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CORPS FRANC DES VOSGES 



LETTRE A M. LÉON GAMBETTA 



Monsieur, 



. ■ 1 



Je n'ose pas vous dédier cet ouvrage, vu le peu 
d'importance des faits que j'y relate ; mais je tiens à 
y associer votre nom, qui se trouve entouré d'un si 
grand respect par tous ceux des étrangers qui dési- 
rent voir renaître, au prix même de leur sang, la 
grandeur et le bonheur de votre pays. 

Chez nous, en Pologne, pendant votre dernière 
guerre, on illuminait dans plusieurs endroits chaque 
fois qu'on apprenait le succès de vos armes. 

Notre peuple, martyr pour son indépendance, 

comprenait chaque mot de vos proclamations et ad« 

mirait en vous l'homme qui sut ne pas désespérer^ 
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jusqu'à la fin, de son pays. Il croyait avec vous que 
Tçffort sérieux et patriotique d'une nation comme la 
France pouvait et devait lui suffire pour écraser 
l'ennemi, et qu'il était du devoir de tout bon citoyen 
de l'y conduire. 

Vous l'aviez fait 

Des circonstances indépendantes de votre volonté 
vous ont empêché d'obtenir le résultat désiré. 

Dans un temps où l'opinion publique n'e§t que 
pour ceux qui ont le succès, les jalousies mesquines 
trouvent le moyen de blâmer votre élan patriotique. 
Les gens de cœur vous admirent et tiennent votre 
passé pour sublime. 

Permettez- moi de me joindre à leur nombre, et 
daignez accepter mon humble travail comme preuve 
de ces sentiments pour vous. 

Ladislas Wolowski. 
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LES PREMIÈRES NOUVELLES DE LA GUERRE 



NANCY, MON VOYAGE POUR PARIB 



Les premières nouvelles de la guerre me trouyè* 
rent à Nancy et me décidèrent à m'y arrêter plus, 
longtemps que je ne me Tétais proposé d'abord, ife^a 
l'intention déjuger de près les événements qui ftè 
préparaient. 

J'avais trouvé dans cette ville le eO""** de ligne 
qui venait de recevoir l'ordre de se tenir pr^ laii 
départ. 

Les fréquents entretiens que j'eus avec plusieurs 
officiers de ce régiment et l'observation attentive de 
tout ce qui se passait et se disait dans la ville, me 



— 4 — 

donnèrent à croire que, malgré le grand enthou- 
siasme qui animait l'armée pour cette guerre et qui 
était augmenté par les manifestations de la popula- 
tion, il y avait dans les classes plus éclairées de la 
société comme une vague appréhension des événe- 
ments que préparait l'avenir. 

La campagne de quatorze mois que j'avais faite 
contre les Russes, en 1863-64, la connaissance de 
l'organisation militaire des Prussiens, que j'avais 
vus fonctionner dans la partie de la Pologne qui est 
sous leur domination, enfin l'étude que j'avais faite 
de l'armée française depuis six années, m'avaient 
donné, à ce moment déjà, une certaine expérience 
des choses de la guerre. 

Aussi ne pouvais-je m'empêcher de partager ces 
craintes. 

Mais je me gardais bien de les exprimer dans mes 
enfrëttens, ne voulant pas décourager d'avance ceux 
(5[tifî dans quelques jours auraient besoin, en présence 
de* reïinemi, de toute leur force d'âme et de cette 
éùergîe sublime qui souvent a raison des plus 
grandes difficultés. 

" Lois échecs successifs que l'armée française 
éproriira peu de temps après sur les bords du Rhin 
m'ont malheureusement prouvé que je ne me trom- 
pais point dans mes conjectures, et la retraite du 
niaré'chal de Mac-Mahon, après les désastres de 
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Wissembourg et de Froeschwiller, me décida à of- 
frir mes services à ma patrie adoptive. 

J'avais déjà essayé une fois de me faire admettre 
dans un régiment de lanciers de la garde, de pas- 
sage à Nancy, vers la fin de juillet, mais on refusa 
alors mon engagement ! vu ma qualité de Polonais. 

Je m'adressai alors au conseil municipal de la 

ville , en lui proposant d'organiser un détachement 

d'éclaireurs achevai pour aider à couvrir, en cas 

de besoin, la retraite de l'armée et préserver la 
ville de toute attaque imprévue. 

On me répondit que la ville n'était pas en état de 
s'imposer la dépense qu'aurait exigé cette organisa- 
tion, et que les propriétaires ne consentiraient point 
à fournir les chevaux nécessaires. 

Peu de jours après, cette même municipalité 
laissait prendre Nancy par quatre uhlans prussiens 
qui parcouraient en maîtres les quartiers les plus 
populeux, aussi tranquillement que s'ils avaient été 
à Berlin, et qui imposaient à la ville une première 
contribution de 50,000 francs , sans doute à titre de 
bienvenue. 

Après le désastre de Sedan, les circonstances étant 

changées, je me rendis àÉpinal où, le 12 septembre, 

je m'engageai , comme volontaire , au 2"® régiment 

des lanciers. 

Mais ayant à soumettre au ministre de la guerre 

1. 
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un projet d'organisation des corps volants de gué- 
rillas, j'obtins la permission de me rendre à mon 
dépôt qui se trouvait à Langres, par Paris. 

En chemin, je fis la connaissance de M. Varaigne, 
capitaine du génie , qui avait réussi à s'échapper de 
Sedan, et se rendait également à Paris pour pré- 
senter un projet d'organisation de la défense dans 
les Vosges. 

Nous nous communiquâmes mutuellement nos pro- 
jets. Le c£^pitaine Varaigne, après s'être entretenu 
longuement avec moi , finit par me proposer de réu- 
nir nos efforts, de manière à servir toujours en- 
semble, dans le même corps, en laissant la directiou 
générale de ce corps à celui de nous dont; le projet 
serait admis le jJremier par le ministre de la 

A Paris, je présentai mon projet au ministre de 
la guerre par Tinterptiédiaire de M. Ernest Picard, 
ministre des finances, et j'eus l'honneur d'obteuir 
le lendemain une audience du général Schmitz, 
chef d'état-major général du gouverneur de Paris. 

Ç^ui-ci^, après, m'^^voir ij:^terro^é sur plusieurs 
points et cpi^p^enaijit que je, ne pouvais plus at- 
tendre la 4épision ministérielle, de crainte d'être 
enfermé dans Paris, me mit, sur ma demande, à 1^' 
di^^ositiO|n ^e^ AJ.. Varaigne, qui venait d'être char- 
gé de Forganisation qu'il avait proposée. 
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OMANlSiTfôN A lÈPÏNA:!/. ii.T..„t 

PBBMiAUt Ai^Amn ÀVWQ t»mÊ PàmukwÈmi ' è 

Jiç quittai fn,m le 47 -septembre ^ psg? l^ dfjfpj^ 
tr^in qui put sortir de la papitale, a.ya»t sp;^ jpL,yi?3-j 
tissement: j'arriyai à, Épinal le 20 du iï^ê;?î^ Jpp}^>'^^ 

M. Yâ-raigae, d^vew chef de la défençe d^ris l^^ 
Vosges, chargea , de concert avec le Préfet dfl d^r. 
partemeQtr l,e capitaine du géuie Bourra.S> édjaj^é' 
de Sedan, 4'org-^niser le i!f bataillon du corps §^^a 
des Vogges.' Celuirci s'étant entendu ^^^^.^fîÂ/MJl^j 
maiïière. d^ f^ire la guerre de guérU^^^^j^ $88% 

ror^wisation de la 2- ^oxï^mh%hmk^h.\i 
mais à la condition que je ne me séparerais jamais 
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de lui. Il tenait, disait-il, à mettre mes idées à 
exécution, phrase qu'il répéta plusieurs fois encore 
pendant la durée de la guerre. 

Grâce à Taffluence énorme de volontaires qui nous 
arrivaient de l'Alsace et de la Lorraine, grâce sur- 
tout à l'énergie et au zèle digne des plus grands 
éloges de M. Georges, préfet d'Épinal, qui nous 
fournit dans l'espace de quelques jours les armes 
et l'équipement nécessaires, l'organisation du 
i*' bBtaiHon fut achevée le 27 septembre. 

Le 28 septembre , le commandant Bourras , après 
nous avoir passé en revue, me donna l'ordre de me 
rendre le lendemain à Charmes pour préserver cette 
ville de petites reconnaissances que les Prussiens y 
faisaient. 

A mon arrivée, je pus me convaincre facilement 
que les habitants de cette localité ne manquaient 
pSsi "^e 1}onne volonté pour se défendre , mais que 
Torgânisâtion de la garde nationale laissait beau- 
coup *à âësirer et que le service, malgré le voisinage 
die Tennémî, s'y faisait avec une très - grande négli- 
Çence. 

'''îfe i'emarquai ici, comme partout ailleurs, que la 
é^de -nationale ne se regardait pas comme un 
dorps appelé à combattre. Elle n'attribuait ce devoir 
4ti àiix soldats de l'armée. C'est pourquoi elle dé- 
îJôsait partout si facilement les armes devant la plus 
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petite patrouille de Tennemi, au lieu de lui opposer 
une résistance quelconque. 

Le même jour, je fis une excursion aux environs 
de la ville pour reconnaître les positions et prendre 
des renseignements sur ce qui se passait dans le 
pays. Dans un petit village aux environs de Bayon 
(Meurthe), je trouvai dix chassepots, et j'appris 
qu'il y en avait de 40 à 50 à Bayon même. Ces armes 
y avaient été abandonnées par nos troupes pendant 
la retraite du maréchal de Mac-Mahon, et les habi- 
tants avaient su les dérober aux investigations des 
patrouilles prussiennes. 

Mes hommes n'étant armés que de fusils dits à 
tabatière, je fus on ne peut plus satisfait de cette 
découverte, et le lendemain je me rendis à Bayon 
avec quelques hommes pour entrer en possession de 
ces armes. Ici, j'appris qu'il y avait à peine une 
heure que les gendarmes prussiens avaient visité 
cette ville. Ayant pris des renseignements sur la 
foroe de l'ennemi et l'endroit d'où il faisait ces 
excursions, j'acquis la certitude qu'il y avait deux 
gendarmes à Flavigny, petite localité des environs, 
et six à Vezelize. Ces gendarmes jetaient la terreur 
dans le pays, depuis quelques semaines, sans être 
nullement inquiétés. Je résolus de mettre un terme 
à cette honteuse situation. 

J'envoyai immédiatement à Flavigny six hommes 
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de la 6* compagnie (capitaine Moulinier) , qui se 
trouvaient avec moi , avec ordre de s'emparer des 
deux gendarmes, et je retournai avec le reste de 
mes forces et les chassepots à Charmes, pour y or- 
ganiser une expédition contre les gendarmes de 
Vezelize. 

L'expédition de Flavigny réussit pleinement. Le 
même jour, les six hommes de la ô**® compagnie 
revenaient à Charmes, en nous amenant deux che- 
vaux prussiens et un gendarme. Ils avaient été 
contraints de tuer l'autre, vu la résistance qu'il leur 
opposait. 

Immédiatement après, c'est-à-dire vers minuit, 
je sortis de Charmes avec 20 hommes, le capitaine 
Moulinier et le lieutenant de Landreville, pour ten- 
ter un coup de main contre les gendarmes de Veze- 
lize. Pour ne pas fatiguer mes hommes, je les fis 
monter dans les voitures requises d'avance à cet 
effet, malgré le peu d'empressement que mit le 
maire de la localité à nous les procurer. 

Vers les trois heures du matin nous arrivions à 
un kilomètre de distance du lieu de notre destina- 
tion. Ne voulant pas donner l'éveil à l'ennemi, je fis 
descendre mes hommes, et nous gagnâmes bientôt, 
en gardant le plus grand silence, la première mai- 
son de la ville. 

Le maître de cette maison nous confirma le nom- 
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bre des gendarmes, et nous indiqua les trois habita- 
tions dans lesquelles ils logeaient deux par deux. 

Je les fais cerner immédiatement, en donnant à 
mes hommes Tordre de ne tirer qu'à la dernière 
extrémité. Puis je frappe à la première. On me de- 
mande en pur français : « Qui est là ? » 

Je réponds de m'ouvrir au nom de la loi. 

On tire le verrou; j'entre avec trois hommes. A 
la lueur d'un magnifique clair de lune, j'aperçois la 
bonne figure, un peu efi'arée, d'un bourgeois en bon- 
net de coton , qui répond à ma question : « Où sont 
les gendarmes ? » en portant sa main tremblante 
vers une petite porte vitrée. En même temps, j'aper- 
çois derrière elle un certain mouvement, et mon 
oreille saisit quelques mots en allemand qu'on y 
échangeait à la- hâte. 

Enfoncer la porte et nous emparer de deux Alle- 
mands ne fut que l'afi'aire d'un instant. Ils étaient 
en chemise. Ayant donné l'ordre de les faire habiller 
et de prendre leurs chevaux et leurs armes, je 
frappe à la porte de la deuxième maison. On ne 
veut pas ouvrir. J'entends derrière la porte le bruit 
de pas précipités et celui de meubles déplacés. On se 
barricadait. J'ordonne d'enfoncer la porte. Soudain 
les Persiennes s'entr'ouvrent, et deux balles sifflent 
à nos oreilles. Mes hommes ripostent, et pendant 
dix minutes les Prussiens se défendent en conti- 
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nuaiit d'échanger avec nous des coups de feu. Ce 
n'est qu'au bout de ce temps que nous parvenons à 
forcer l'entrée et à nous emparer des deux gen- 
darmes. 

Mais ce petit combat avait donné l'éveil aux gen- 
darmes de la troisième maison, qui, rencontrant à 
chaque issue un de mes hommes les mettant en 
joue, prirent aussi le parti de se barricader et de 
nous vendre chèrement leur vie ou leur liberté. 
Nous dûmes prendre cette maison, ainsi que cha- 
cune denses chambres, par une espèce de siège ré- 
gulier. L'ennemi entr'ouvrait la porte, faisait^sur 
nous une décharge à bout portant, et la refermait 
pour recharger les armes. Nous forçons enfin la 
porte de la dernière chambre, et nous sommes reçus 
par deux coups de feu. Une des balles perce le képi 
du lieutenant de Landreville. Nous répondons par 
une décharge de revolvers. Un des gendarmes tombe 
blessé à la poitrine, l'autre saute par la fenêtre et 
s'enfuit, bien que blessé au mollet par une de nos 
sentinelles. Le lieutenant de Landreville se met à 
sa poursuite, et nous le ramène quelques instants 
après, le revolver au front. 

Tels furent les premiers faits d'armes qui servi- 
rent d'entrée en campagne au corps franc des Vosges. 

Les expéditions de Flavigny et de Vezelize nous 
valurent sept Prussiens prisonniers, le huitième 
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ayant été tué dans la lutte, huit armements com- 
plets de cavalerie, huit excellents chevaux de selle 
et les remercîments des habitants de ces deux loca- 
lités, pour les avoir délivrés de la présence oné- 
reuse de Fennemi. 

Tels ne furent cependant pas les sentiments du 
maire de Charmes, qui se montra fort vexé de la 
petite surprise que nous venions de faire à messieurs 
les Prussiens, et qui usa de tous les moyens pour 
obtenir que les prisonniers fussent immédiatement 
renvoyés plus loin, de peur, disait-il, (Vattirer la 
vengeance de Tennemi sur la localité. Il finit par 
donner le même jour sa démission, prévoyant sans 
doute que notre présence dans le pays pouvait de- 
venir le signal d'une lutte sérieuse contre les enva- 
hisseurs. 

Connaissant bien la manière de procéder des Prus- 
siens, j'étais sûr qu'ils allaient bientôt chercher à 
venger, comme ils disaient, leurs camarades. Je me 
proposais donc d'aller m'entendre avec le comman- 
dant Bourras pour leur préparer l'accueil qu'ils 
méritaient, lorsque je fus prévenu par quelques 
habitants de Vezelize que l'ennemi, au nombre de 
170 hommes, s'était déjà emparé de leur ville, et 
menaçait de la mettre à feu et à sang si les gen- 
darmes et ceux qui les avaient faits prisonniers ne 
leur étaient livrés dans le plus bref délai. 

2 
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J'en informai immédiatement le commandant 
Bourras, en le priant de m'envoyer des renforts 
pour que je pusse aller au secours de la ville; mais 
sa première réponse n'étant pas suffisamment claire, 
l'avais déjà résolu d'attaquer l'ennemi avec mes 
seules forces, bien que je n'eusse que 160 hommes 
avec moi, lorsque je fus enfin averti par un télé- 
gramme de mon commandant qu'il arrivait lui-même 
avec les forces demandées. En efi'et, tout notre ba- 
taillon se trouvait le soir même (3 octobre) réuni à 
Charmes,* ce qUi nous faisait, avec les forces que 
l'avais, plus de 600 combattants. 

Malheureusement, l'heure avancée de la journée 
et la forte étape que notre bataillon venait déjà de 
faire nous forcèrent de remettre notre expédition 
au lendemain, de peur que nos hommes ne fussent 
par trop fatigués en arrivant le* jour même à Ve- 
2elize. 

Désirant pourtant mettre à profit ce délai, nous 
envoyâmes à Vezelize le capitaine d'Hautel, qui con* 
naissait bien le pays et y avait de nombreuses rela- 
tions, pour nous apporter des renseignements 
exacts sur l'ennemi, ses forces et les dispositions 
qu'il pouvait prendre en prévision d'une attaque de 
notre côté. 

Malheureusement, le lendemain matin, notre com- 
mandant ayant reçu l'ordre du général Cambrielsj 
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commandant le 20* corps, de revenir en toute hâte à 
Épinal, nous dûmes abandonner l'expédition de Ve- 
zelize, bien que le capitaine d'Hautel, à son retour, 
nous engageât vivement à la faire, en nous assurant 
de son plein succès. 



RETOUR A EPINAL 

BATAI LLB DB BOURGONCE 

Engagements de Nompatelize^ de Bouge ville s 

et de Mont-Repos. 



Nous arrivâmes à Épinal le 4 octobre, à neuf 
heures du soir, et nous y trouvâmes le corps du 
général Cambriels qui effectuait son mouvement 
dans la direction de Bourgonce. 

Le lendemain soir, on nous donna Tordre de nous 
y diriger aussi. 

Après avoir marché toute la nuit du 5 au 6 oc- 
tobre et atteint Rouges-Eaux vers onze heures du 
matin, nous y prîmes un peu de repos, et nous arri- 
vâmes à Bourgonce le même jour, vers quatre 
heures du soir. On se battait depuis plusieurs heures 
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déjà entre Bourgonce et Nompatelize. Ce dernier 
village était couvert d épais nuages de fumée, et les 
gerbes de flammes qui jaillissaient d'un moment à 
l'autre de cette masse noire couvrant Thorizon, nous 
indiquaient d'une manière saisissante l'endroit qui 
venait de servir de centre à l'action. 

De nombreux convois de blessés arrivaient con- 
tinuellement du champ de bataille, et le bruit inces- 
sant du combat, qui se rapprochait de plus en plus 
de nous, nous prouvait que nos troupes se repliaient. 

Le commandant Bourras nous donna l'ordre de 
nous porter vers le centre de l'action. 

En arrivant sur le champ de bataille, nous vîmes 
que le combat touchait à sa fin. Etant bientôt 
débordés par de nombreux groupes de soldats du 
20* corps qui se retiraient en désordre, nous dûmes 
occuper les deux forêts qui se trouvaient à droite et 
à gauche du champ de bataille pour protéger la re- 
traite de l'armée (*). 

Vers neuf heures du soir, nous arrivions, à la 
suite de notre armée harassée de fatigue, à Rouges- 
Eaux, et notre bataillon prenait immédiatement les 
dispositions nécessaires pour défendre les passages 

{*) Le lieutenant d'état-major du commandant Bourras, M. Pis- 
tor, fut blessé dans cette affaire. Étant remis de sa blessure au 
mois de décembre, il continua avec distinction son service et fut 
bientôt nommé capitaine. 

2« 



- 18 - 

des Hautes-Jacques, de la Gravelle et de Mont- 
Repos, qui se trouvaient sur le chemin de Saint-Dié 
et de Raon-FÉtape, occupés par Tennemi. 

Pendant trois jours, nos compagnies, placées dans 
ces défilés, firent des excursions très-heureuses,, soit 
du côté de Raon, soit de celui de Saint-Dié. Ainsi, 
le 8 octobre, le capitaine d'Hautel entra, à la tête 
d'une trentaine d'hommes, dans Nompatelize même, 
où sept Prussiens furent tués. Le lendemain je fis, 
avec une vingtaine d'hommes, une reconnaissance 
jusqu'à Rougevilles, où, ayant rencontré un petit 
détachement prussien, nous lui tuâmes trois hommes. 
Le 10, trois de nos compagnies prirent une part im- 
portante à Tafi'aire de Mont-Repos, où les francs 
tireurs bretons défendaient leur camp. 



COMBAT DE BROUVELIEURES 



Le 10 au soir, nous nous repliâmes sur Brouve- 
lieures, où notre bataillon fut cantonné de manière 
à observer les diflférentes routes qui aboutissaient à 
cette localité. 

Dans la matinée du 11, le commandant Bourras 
me donna Tordre de couper les routes du côté de 
l'Herbel. 

Je me trouvais à peine à un kilomètre de dis- 
tance de Brouvelieures, qu'un paysan vint m'avertir 
qu'une forte colonne prussienne, avec plusieurs ca- 
nons et de la cavalerie, arrivait sur nous du côté de 
Rouges-Eaux. Le commandant Bourras, prévenu de 
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ce fait par un de mes cavaliers (*), arriva immédia- 
tement, et me donna Tordre d'arrêter la colonne 
ennemie le plus longtemps possible, afin de laisser 
le temps aux autres compagnies de notre bataillon, 
disséminées dans les environs, de se rassembler et 
de prendre leurs positions de combat. 

Je pris une excellente position dans le bois de 
Champs, à droite du chemin, au pied d'une crête à 
pic, ce qui préserva ensuite mes hommes du feu de 
l'ennemi, qui dirigeait son tir sur la crête même. 
Bientôt après, la 10" compagnie (capitaine Gérard) 
vint se joindre à moi, et je lui désignai une position 
à ma droite, parallèlement au chemin, sur la lisière 
de la forêt, de manière que la ligne de bataille de 
nos deux compagnies présentât un angle droit, en- 
tourant de ses bras une petite clairière traversée par 
le chemin que devait suivre l'ennemi. 

La 3* compagnie (capitaine Hauffbourg) fut placée 

à gauche, de l*autre côté du chemin, à environ 

500 mètres de nous, dans le bois de Contempierre. 

Mais cette compagnie, dont l'effectif était faible, 

garda le sommet de la montagne et ne prit pas une 

part active au combat. 
A peine avions-nous pris ces dispositions, que 

l'ennemi se présenta. Le terrain ne lui permettant 

{*) Je me servais des chevaux pris à Vezelize aux gendarmes 
prussiens pour éclairer ma compagnie* 
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pas de se déployer, il dut s'avancer sur nous en co- 
lonnes serrées. Nous le laissâmes s'approcher tran- 
quillement à 500 mètres de nous, tout en le faisant 
tenir en joue par nos hommes. 

A notre première décharge, deux chefs ennemis à 
cheval et nombre de soldats roulèrent par terre. Les 
colonnes furent un instant ébranlées par un mouve- 
ment en arrière, mais aussitôt, à la voix .de leurs, 
chefs, elles nous envoyèrent une grêle de balles qui 
allèrent faucher les cimes des arbres, sans nous 
faire le moindre mal. Cette fusillade continua pen- 
dant une vingtaine de minutes sans nul danger pour 
nous, et avec d'énormes pertes pour l'ennemi. Ce- 
lui-ci, voyant qu'il ne pouvait forcer le passage 
en suivant le chemin, jeta une de ses colonnes à 
gauche, sur le bois de Contempierre, l'autre dans la 
forêt à droite, sur la 10® compagnie. Le capitaine 
Gérard reçut avec beaucoup de fermeté et de pré- 
sence d'esprit le choc violent des masses ennemies ; 
mais, craignant qu'il ne cédât sous le nombre des 
assaillants, je me portai à son secours avec mes 
hommes. Ici nous eûmes un engagement très-vif et 
presque corps à corps, qui dura une heure. N'étant 
qu'un contre dix, nous dûmes enfin commencer notre 
retraite en disputant à l'ennemi chaque pouce de 
terrain et chaque arbre. Nos hommes se montrèrent 
dans cette affaire admirables de courage et de sang- 



— 22 - 

froid. Nous continuâmes notre retraite en mainte- 
nant toujours notre feu et en conservant toute la 
régularité de nos lignes de bataille jusqu'à Bruyè- 
res, où nous fûmes vigoureusement protégés par la 
4° compagnie, sous les ordres du brave capitaine 
d'Hautel (*). 

Le solide maintien de nos deux compagnies permit 
au commajidant Bourras de faire venir de Granviller 
la 5® compagnie (capitaine Grillet), qu'il plaça sur 
le monticule déboisé en avant de Brouvelieures, en 
face de la vallée. Cette compagnie commença immé- 
diatement un feu très-nourri, et nous facilita ainsi 
beaucoup la retraite. Les Prussiens s'avancèrent 
aussi contre elle en colonnes serrées précédées de 
nombreux tirailleurs. Elle dut se replier bientôt de-^ 
vaut leur nombre, tout en faisant feu, jusqu'au 
cimetière, où la lutte recommença avec d'autant 
plus de violence, que la 11^ compagnie (capitaine 
Grossy), postée dans le bois, en arrière du cime- 
tière, joignait son tir à celui de la 5^ 

En ce moment, les Prussiens placèrent une bat- 
terie sur les hauteurs de Eelmont, près de l'église; 
mais leurs obus ne firent pas de mal à notre ligne 
de tirailleurs, presque invisible, insaisissable pour 

(*) Cet officier distingué et excellent patriote vient de mourir 
h Dol par suite des fatigues de la dernière campagne, plongeant 
dans le deuil tous ses compagnons d'armes. 
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rartillerie, et abritée en partie par une barricade 
que le brave lieutenant du génie Godard y établit 
sous le feu même de Tennemi. 

Peu de temps après, une deuxième colonne prus- 
sienne, descendant de Ramberviller, avait dépassé 
Autrey, et ses balles prenaient en flanc la 11® et la 
5^ compagnie, ce qui les força de quitter leur posi- 
tion et de se replier dans la direction de Bruyères. 
Leur retraite fut couverte bientôt par la IG'' com- 
pagnie (compagnie parisienne, capitaine TArbali- 
tier), dont le feu très-bien dirigé fit subir de sé- 
rieuses pertes aux Prussiens. Elle changea plusieurs 
fois de position et montra une grande vigueur. Plu- 
sieurs hommes de cette compagnie furent cités à 
l'ordre du jour du bataillon pour leur belle con- 
duite. 

Le combat, qui avait commencé vers midi, ne 
cessa que vers cinq heures. Nos compagnies batti- 
rent définitivement en retraite sur Laval, Champ- 
le-Duc et Prey. Elles furent réunies toutes le lende- 
main à Lavelier des Houx. 

c( Dans cette journée, dit le commandant Bourras 
dans son rapport au général Cambriels, le bataillon 
franc, fort de GOO hommes, a été totalement engagé 
contre 3 à 4,000 Prussiens, escortés d'une batterie 
d'artillerie. 

c( La plupart des hommes, récemment incorporés, 
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voyaient le feu pour la première fois. Toutefois, ils 
se sont bien comportés et ont fait subir des pertes 
sérieuses à Tennemi. Quelques compagnies ont été 
presque entourées de Prussiens et ont montré le 
plus grand aplomb sous la direction de leurs offi- 
ciers. 

« Nos pertes s'élèvent à 7 tués, 8 blessés et 30 dis- 
parus ou égarés. Les pertes de Tennemi doivent 
être considérables, à en juger par les scènes de vio- 
lence qui ont eu lieu à Bruyers et surtout à Laval 
qui, le soir même, a été incendié. On peut certaine- 
ment porter à 3 ou 400 le nombre de leurs hommes 
hors de combat. 

a Le tir des Prussiens était fort mal dirigé, et 
leurs colonnes serrées ont dû être fort éprouvées 
par le tir de nos francs tireurs, dont le feu devait 
être très-meurtrier. 

« Cette affaire a donné beaucoup de consistance à 
ce bataillon. Les diverses compagnies se sont ap- 
puyées réciproquement, et une grande fraternité 
règne entre elles. 

« Le capitaine Wolowski, commandant la 2* com- 
pagnie, a montré beaucoup de sang-froid et la plus 
grande énergie. Déjà, dans l'expédition du côté de 
Vezelîze, où 7 gendarmes et 8 chevaux prussiens 
furent pris, ce capitaine avait déployé beaucoup de 
bravoure, et le commandant du bataillon est heu- 



— sé- 
reux de le signaler comme un bon et vaillant offi- 
cier. 

« Tous les officiers des compagnies ont fait brave- 
ment leur devoir et ont montré le meilleur exemple. 

« Je suis encore très-heureux des bons et utiles 
services de M. Tingénieur Godard, qui a bien voulu 
s'associer à notre fortune depuis le commencement 
de la campagne. » 



REMIREMONT 



Le combat de Brouvelieures et diverses escarmou- 
ches des jours précédents permirent au 20° corps 
d'armée de gagner Remiremont sans être nullement 
inquiété par l'ennemi. 

Étant forcés nous-mêmes de céder devant les 
forces supérieures de Prussiens qui inondaient déjà 
les Vosges dans tous les sens, nous dûmes nous re- 
plier aussi sur Remiremont, où nous arrivâmes le 
13 octobre, vers trois heures du soir. 

Là, nous apprîmes que l'ennemi occupait déjà 
Épinal (*) avec des forces considérables, et on s'at- 

(*) Lors de l'organisation de notre corps à Épinal, les offi- 
ciers de n«tre bataiUon, qui prenaient leur repas dans un des hô- 
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tendait à le voir d'un moment à l'autre attaquer Re- 
miremont. 

Le 20*^ corps étant un peu désorganisé après la 
bataille de Bourgonce, on décida qu'il devait conti- 
nuer sa retraite jusqu'à Besançon pour s'y réorga- 
niser. 

Il quitta donc Remiremont le même jour, et nous 
le suivîmes malgré l'excessive fatigue de nos hommes. 

Ayant atteint Rupt par une pluie battante , vers 
une heure du matin, nous y passâmes le reste de la 
nuit. 

Le lendemain, en continuant la marche, notre co- 
lonne fut rejointe par le général Cambriels, dont le 
noble visage portait des traces visibles d'une exces- 
sive fatigue et de la souffrance. 

En effet, le général souffrait alors beaucoup de la 
blessure à la tête qu'il avait reçue à Sedan. Son 
chef d'état-major, M. Varaigne, qui l'accompagnait, 
souffrait également d'une blessure à la tête qu'il ve- 
nait de recevoir à la bataille de Bourgonce. 

Le général, étant sorti un des derniers de Remi- 
remont, s'aperçut que dans la précipitation de la 

tels de la ville, rencontraient à la même table un monsieur au 
mainiien grave et posé se disant négociant, émigré de l'Alsace de- 
vant l'invasion. — Grand étonnement dans la ville lorsque, après 
l'entrée de-s Prussicr:s, le môme monsieur devint préfet d'Épinal 
au nom du roi Guillaume! » 



— 28 - 

retraite on avait négligé d'enlever les bagages de 
son corps qui étaient restés à la gare de Remire- 
mont. Il voulait les sauver a tout prix; mais il n'y 
avait plus de temps à perdre, car on ne cessait de 
nous avertir que les Prussiens allaient, d'un instant 
à l'autre, s'emparer de cette ville. 

Le colonel Varaigne me présenta par quelques 
paroles flatteuses au général , qui me fit l'honneur 
de me charger de cette périlleuse mission, connais- 
sant déjà, disait-il , toute ma bonne chance par mes 
récentes réussites contre les Prussiens. Il détacha 
en même temps deux chasseurs à cheval de son es- 
corte pour m'aider dans cette entreprise. 

Chemin faisant, je rencontrai le commandant du 
génie, M. de Lichtemberg, chargé de couper, les 
ponts et les routes pour entraver la marche de l'en- 
nemi, et je le priai de faire suspendre ses travaux 
jusqu'à mon retour. . 

A Remiremont, je ne trouvai d'abord ni che- 
vaux, ni voitures, ni bras nécessaires pour enlever 
plusieurs caisses d'armes, de munitions et d'effets 
qui encombraient la gare. Il fallait créer et organi- 
ser tout pour ce nouveau genre de service, et ne pas 
perdre une seule minute, à cause de la proximité de 
l'ennemi. — La population consternée ne se prêtait 
pas beaucoup à ce travail de sauvetage, et chacun 
s'occupait plutôt des moyens de mettre à l'abri do 
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l'invasion quelques parcelles de son propre avoir.— 
Je fus forcé de faire plusieurs fois appel aux senti- 
ments patriotiques des gens que je rencontrais et de 
courir d'une maison à Tautre pour trouver et pren- 
dre, souvent de force, les voitures et les chevaux 
nécessaires, en m'appuyant sur un billet de réquisi- 
tion délivré par le sous-préfet. 

C'est ainsi que je parvins à réunir, une à une, 
trente voitures que j'envoyai successivement à la 
gare, et que quelques hommes de bonne volonté et 
une petite compagnie des éclaireurs du Rhône , que 
j'eus la chance de rencontrer à Remiremont, char- 
geaient au fur et à mesure de leur arrivée. 

Ce travail dura de midi à six heures du soir. Il 
était bien temps qu'il se terminât ; les Prussiens se 
trouvaient déjà réellement à une très-faible distance 
de la ville. 

Au moment de mon départ, le chef de gare vint 
me consulter sur ce qu'il devait faire des nombreux 
wagons qui encombraient sa gare. 

Je lui conseillai de les brûler, en l'absence de tout 
autre moyen de les soustraire à l'ennemi, et plutôt 
que de les lui abandonner. On m'a dit plus tard 
qu'il avait suivi mon conseil. 

Je rejoignis avec mon convoi notre bataillon à 
Lure, le 15 octobre, et le commandant Bourras me 
fit partir aussitôt our Besq^çon, afin de rendre 

3. 
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compte au général de la mission dont il m'avait 
chargé. 

« Il se peut, me dit-il avant mon départ, que le 
général Cambriels vous fasse une proposition quel- 
conque, mais yespère que vous ne l'accepterez pas 
et que vous continuerez de rester avec moi. » 

Ces paroles flatteuses de mon chef immédiat fu- 
rent pour moi une récompense d'autant plus agréa- 
ble que, m'étant déjà une fois engagé à associer ma 
fortune à la sienne, je ne prévoyais pas alors les cir- 
constances qui auraient pu me faire regretter d'a- 
voir fait cette association. 



PASSAGE PAR BELFORT 



UB COLONBL DITNFBRT 



En allant à Besançon, je dus passer par Belfort, 
où le train s'arrêtait alors pendant quelques heures. 
Je mis ce temps à profit pour visiter cette place forte 
qui allait, peu de temps après, se couvrir de tant de 
gloire en sortant, la seule le front haut au milieu 
des honneurs de Tennemi même, de cette lutte gi- 
gantesque qui fit plier le front à tant d'autres cités. 

On était en train de la préparer pour son rôle im- 
portant. Un œil un peu exercé apercevait immé- 
diatement et sans peine que la main d'un maître 
dirigeait tout, et l'ordre parfait, l'activité et la 
discipline qui régnaient partout, présentaient un 
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contraste frappant avec ce qui se passait dans d'au- 
tres centres de l'organisation de notre défense. 

Le colonel Denfert, cet héroïque soldat citoyen, 
multiplait ses efforts énergiques pour organiser tout 
selon le besoin, et ses proclamations, pleines de fer- 
meté et de patriotisme, que j'ai pu lire sur les murs 
de la cité, laissaient voir que ce caractère de fer • 
n'entendait pas fléchir sur le chapitre de l'hoiineur 
militaire et du devoir patriotique. 

Paris, Metz, Belfort; Trochu, Bazaine, Denfert! 
Quelle disproportion dérisoire entre la grandeur de 
ces centres de défense et celle de leurs défenseurs ! 



FORMATION DU' F' PELOTON DE CAVALERIE 

A BESANÇON 
AGRANDISSEMENT DE NOTRE CORPS. 



Ayant déjà 8 chevaux prussiens et désirant aug- 
menter ma cavalerie qui devenait déplus en plus in- 
dispensable pour le genre de service que nous faisions, 
j'obtins, à mon arrivée à Besançon, du général Cam- 
briels, l'autorisation de garder avec moi les deux 
chasseurs à cheval détachés pour l'expédition de Re- 
miremont, et de prendre, en oittre, à la remonte de 
la ville 30 chevaux de selle. 

Notre bataillon se trouvant déjà aussi à Besançon, 
je choisis parmi nos hommes ceux qui savaient mon- 
ter à cheval, et m'étant procuré chez les habitants 



— 34 - 

le harnachement nécessaire, je pus avoir, au bout 
de deux jours, un peloton d'éclaireurs à cheval. 

Le bataillon du commandant Bourras s'étant déjà, 
lors de son passage à Lure, augmenté d'une compa- 
gnie de francs tireurs de la Haute-Saône (capitaine 
de Perpignac), s'augmenta encore à Besançon de 
deux autres compagnies de francs tireurs des Pyré- 
nées-Orientales. Ces compagnies avaient à leur tête 
un de mes compatriotes, le capitaine Olszewski, an- 
cien officier russe, officier supérieur dans la der- 
nière guerre de Pologne; elles s'étaient déjà battues 
plusieurs fois avec beaucoup de bonheur contre les 
Prussiens, aux environs d'Épinal. — Désirant faire 
profiter notre bataillon de l'expérience et du carac- 
tère plein de décision de cet officier distingué, j'ob- 
tins de lui qu'il s'associât à la fortune de notre corps, 
en se mettant sous les ordres du commandant Bour- 
ras avec ses hommes. 

A Château-Farine (près Francis), où notre corps 
établit son quartier général le 23 octobre, il aug- 
menta encore ses forces par l'arrivée de deux com- 
pagnies de la Lorraine (capitaine Gérard), d'une 
compagnie du Jura Ccapitaine Clère) et de deux obu- 
siers de montagne envoyés de Besançon. 

Le même jour, on signala au commandant Bourrai 
une colonne prussienne du côté de Marnay,-et il, 
m'envoya avec mes cavaliers et la 2^ compagnie faire 
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une reconnaissance dans cette direction. Mes éclai- 
reurs me signalèrent l'ennemi peu nombreux entre 
Champagney, Audeux et Pélousey. Je me portai 
immédiatement à sa rencontre. 

En m'approchant de Champagney, je fus averti 
par quelques habitants des environs que les Prus- 
siens avaient fait prisonniers deux soldats du 20^ 
corps. Voulant les dégager, je donnai Tordre de cer- 
ner le village, mais , avant que notre mouvement 
tournant fût accompli, Tennemi nous aperçut, grâce 
à la position dominante de Champagney, et réussit 
à s'en retirer, tout en essuyant quelques décharges 
de notre part. 

Le 25, nouvel engagement entre Marnay et Gray, 
où l'ennemi eut quelques hommes mis hors de com- 
bat. De notre côté, un cavalier tué. 

En même temps, le colonel d'artillerie Perrin, avec 
M. Brissac, commandant des mobiles de la Meurthe, 
faisait des efforts pour pénétrer dans les Vosges. 
Mais, après quelques petits engagements, ils acqui- 
rent la certitude que cette contrée était déjà trop 
fortement occupée par l'ennemi pour pouvoir être 
réoccupée par un hardi coup de main. 

J'avais appris aussi que ces deux officiers dis- 
tinguéS) dont la bravoure égalait leur grand patrio- 
tisme , avaient été nommés , le premier au grade de 
général d'artillerie dans l'armée de l'Est, l'autre à 
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c^Iiii de général commandant la V brigade de la 
1'* division dans le même corps. 

Le 28, nous transportâmes notre quartier général 
à Dannemarie. Ici, j'obtins du commandant Bourras 
un congé de quelques jours dans le but d'aller à 
Tours. 



COUP D'(EIL SUR LA. CAVALERIE 



L'introduction des armes à tir rapide changea 
complètement le rôle de la cavalerie; son action sur 
le champ de bataille fut de beaucoup diminuée par 
rimpossibilité d'aborder l'ennemi à l'arme blanche 
sans avoir préalablement essuyé son feu sur un par- 
cours de plusieurs centaines de mètres. Mais l'im- 
portance de cette arme, loin d'avoir diminué, ne fit 
que s'accroître, grâce à son devoir d'éclairer l'ar- 
mée, devoir dont les nouvelles exigences de la guerre 
ont fait son occupation spéciale. 

La cavalerie prussienne, admirablement orga- 
nisée et employée avec une adresse et une intelli- 
gence rares, rendait à nos ennemis d'immenses ser- 
vices. Elle rayonnait toujours à plusieurs lieues au- 
tour des corps en marche ou de leurs camps de repos, 

4 
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les prévenant de tout danger de surprise et les 
éclairant sur les entreprises de l'ennemi. Son nom- 
bre et le choix des hommes à toute épreuve qu'elle 
employait lui facilitait singulièrement sa tâche. 

La cavalerie française, ayant conservé encore l'or- 
ganisation des temps où son rôle principal consis- 
tait dans ces charges formidables à la Murât, dont 
la reproduction récente vient de rendre à jamais cé- 
lèbre le nom de Reischoffen, s'est montrée, dès le 
commencement de cette guerre, fort au-dessous de 
sa mission d'éclairer et de protéger le gros de l'armée. 

Pour la plupart mal montés, sur des chevaux trop 
lourds pour une course longue et rapide, ou trop 
petits pour supporter de grandes fatigues, gênés par 
toute une boutique de différentes sortes d'effets, nos 
cavaliers, au lieu de se disséminer hardiment par 
petits groupes, à plusieurs lieues en avant de l'armée 
et sur ses flancs, se bornaient généralement à quel- 
ques reconnaissances timides aux environs de nos 
camps, et les laissaient surprendre pendant que les 
soldats faisaient la soupe ou nettoyaient les armes (*). 
Ils savaient se faire bravement massacrer sur le 
champ de bataille en chargeant quand même, malgré 
la grêle de balles et d'éclats d'obus (**) ; mais pré- 

(*) Comme à Beaumont, pour ne citer qu'un seul exemple. 
(**) Charges de UeischoUeii, Mouzun et autres. 
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venir l'armée d'une surprise, tromper l'ennemi par 
une de ces ruses hardies qui sauvent souvent d'une 
défaite ou facilitent la victoire, leur esprit de rou- 
tine et le manque complet d'initiative personnelle ne 
le leur permettaient plus. 

Après l'investissement d'une de nos armées à Metz, 
la défaite de l'autre à Sedan et le blocus de Paris, il 
ne nous restait de cette arme que quelques débris 
qui étaient bien loin de suffire aux besoins des diflfé- 
rents corps engagés contre l'ennemi. 

Le service d'avant-postes que faisait notre corps 
demandait aussi à être appuyé par un détachement 
de cavalerie pour que nous pussions mieux nous 
garder, reconnaître plus facilement les fausses ma- 
nœuvres de l'ennemi et vérifier les renseignements 
des gens du pays, pour la plupart inexacts, fauté de 
l'expérience nécessaire des choses militaires, oti 
fort exagérés par la crainte. 

Nos forces s'étant doublées par suite de l'arrivée 
de plusieurs compagnies franches, le peloton de ca- 
valerie îiue je venais de former n'était plus suffisant. 

Je résolus donc de demander au ministre de la 
guerre l'autorisation et les moyens nécessaires pour 
former un escadron d'éclaireurs à cheval. 

Le 31 octobre, j'eus Thonneur d'obtenir une au- 
dience. 



LE ROLE POLITIQUE DE GAMBETTA 



Pour nous, Polonais, frères de cœur de la France, 
liés à elle par tant de souvenirs d'une amitié sécu- 
laire, exempts, grâce à notre nationalité, de ces ja- 
lousies, de ces rivalités de partis qui rendent le 
jugement des contemporains si partial, vis-à-vis des 
hommes même du plus grand mérite, la personnalité 
de Gambetta apparaît dans son vrai jour. 

Un pays comme la France ne pouvait abd4quer sa 
grandeur et son prestige sans avoir utilisé jusqu'à 
sa dernière ressource de défense. — Valmy, Jem- 
mapes, Fleurus, ces grands noms écrits en lettres 
d'or dans l'histoire de son passé, lui montraient ce 
qu'il fallait faire après les désastres des bords du 
Rhin et de la Meuse. Un peuple dont le passe est 
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aussi grand peut succomber, mais le jour seulement 
où son dernier homme aura succombé lui-même. 

Les conscrits de 1792, nu-pieds, en guenilles, le 
ventre creux et le cœur brûlant, pleins de cette 
grande idée qu'il fallait délivrer le pays... ou mou- 
rir, battirent les vieux soldats de l'Europe coalisée ; 
ils vainquirent et se couvrirent d'une immortelle 
gloire en dictant la loi à leurs ennemis. 

Pourquoi la France de 1870, après 80 ans de pro- 
grès, n'aurait-elle pas été capable de chasser l'en- 
nemi de son sol, illustré par tant de gloire, en l'écra- 
sant par rélan patriotique de tous ses enfants? 

Qu'a fait Gambetta, un patriote, un homme de 
cœur?... Il a crié : « Aux armes !... La patrie est en 
danger! En avant! vaincre ou mourir pour elle ! » — 

* 

Il a crié : «Sus à l'ennemi! » A tout ce qui est ca- 
pable de combattre pour la patrie, à tous les cœurs 
français, à tous ceux qui ont dans les veines du sang 
à répandre sur le champ de bataille, à tout ce qui 
peut tenir un fusil... et mourir! — Il a supplié qu'on 
prouvât au monde que les Français étaient encore 
les dignes descendants de leurs pères. — A cette 
Europe qui, la veille encore, regardait la vieille 
Gaule comme la principale représentante de la civi- 
lisation, et qui aujourd'hui assistait impassible à 
son agonie, il a demandé que l'on prouvât qu'elle 
pouvait se passer de l'aumône de son secours. — 

4. 
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Dans Tardeur de son patriotisme, dans sa f^oi à Ta- 
mour du pays, il a fait appel à tous. — Le naïf grand 
cœur!... Il croyait les Français encore patriotes; 
il croyait qu'à ces mots qui glacent de terreur : « La 
patrie est en danger! » tous secoueraient leur tor- 
peur pour devenir des citoyens héros ! 

Vaiil espoir! sublimé erreur! 

Le vil matérialisme des paysans, le mesquin 
égoïsme des bourgeois, la corruption profonde des 
classes plus élevées, paralysèrent tout élan géné- 
reux. La nation n'était plus capable d'un effort sé- 
rieux : son esprit, égaré par les formules absurdes de 
ses faux prophètes, troublé dans sa netteté par des 
mercenaires politiques, ne comprenait même plus 
l'intérêt de son avenir! Vivoter au jour le jour, ne 
prévoir que les besoins du moment, s'engouer de 
fétiches vides et nuls, ou se gonfler d'ambitions mal- 
saines, c'était la vie de la plupart des Français. 

Sans doute, on se battait sur la Loire, à l'Est, au 
Nord; sans doute, bien des faits héroïques dignes 
des meilleurs temps, se produisirent alors; sans 
doute, il y avait encore boucoup de braves gens, mais 
l'élan général, où était-il?... 

La masse soutenait la défense, mais à contre- 
cœur, faute de pouvoir faire autrement — par né- 
cessité ou par convenance. — L'initiative généreuse, 
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la volonté ferme du désespoir, seules capables de bri- 
ser les obstacles, n'existaient plus. 

Aujourd'hui la nation s'est soumise. — Elle a 
perdu deux provinces, elle a payé cinq milliards, 
elle est affaissée, petite, vaincue, pour n'avoir pas 
voulu comprendre et suivre la voix du chef I 

Ou jette aujourd'hui à Gambetta le blâme, l'ifl- 
jiire, la raillerie! 

Quoi de plus naturel? — « Nul n'est prophète en 
son pays. » 



ENTREVUE AVEC LE MINISTRE DE U GUERRE 



GRAY, DOL, NUITS, VOUGBOT, CHATBAUNJÎTJF. 



Le ministre de la guerre me reçut avec beaucoup 
de bienveillance.-— Il me fît plusieurs questions rela- 
tivement à notre corps, à son commandant et à mon 
opinion sur les affaires militaires dans l'Est. — J'eus 
même le plaisir de le voir prendre note de plusieurs 
de mes réponses. 

Après avoir examiné mon projet de l'organisation 
d'un escadron d'éclaireurs, il l'approuva complète- 
ment et m'accorda l'autorisation demandée. — Il 
m'autorisa aussi à lui envoyer directement mes rap- 
ports sur la marche de mon organisation et les be- 
soins de notre corps. 

A mon retour à Besançon (le 3 novembre), j'appris 
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que, la veille, trois compagnies de notre corps (2®, 4® 
et 10®) avaient fait une reconnaissance très-heureuse 
du côté de Gray, où elles avaient eu un engagement 
de trois heures avec les Prussiens. — L'ennemi, se 
sentant de beaucoup supérieur en nombre, voulait 
les cerner et les faire prisonnières ; mais les manœu- 
vres habiles et les excellentes positions des nôtres 
rendirent vaines toutes ses tentatives qui lui coû- 
tèrent 60 tués et 12 fourgons de blessés. • 

Le capitaine Boulay, qui prit après moi le com- 
mandement de la 2® compagnie, le capitaine d'Hautel 
et le lieutenant de Landreville trouvèrent là une 
occasion de plus d'affirmer leur courage et leur 
énergie. 

Quelques jours après le 20® corps d'armée, ayant 
reçu l'ordre de se joindre à l'armée de la Loire pour 
l'appuyer dans ses opérations aux environs d'Or- 
léans, quitta Besançon pour sa nouvelle destination, 
et le nôtre se dirigea vers Dol et passa peu après 
dans la Côte-d'Or. — Quant à moi, ayant à former 
mon escadron, j'établis mon quartier à Lons-le-Sau- 
nier (Jura), tout en laissant le premier peloton de 
cavalerie avec le commandant Bourras, sous les 
ordres du sous-lieutenant Daniszewski. 

Pendant tout le temps de cette organisation (qui 
dura environ cinq semaines), notre corps harcelait 
rcnnonii en lui faisant une vraie guerre de guérillas. 
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— C'est ainsi que le 17 novembre deux de nos com- 
pagnies (la 1'* et la 2®) eurent un engagement très- 
vif aux environs de Graj^ avec une forte reconnais- 
sance prussienne, et le 19 à Dol, que notre corps oc- 
cupa après avoir repoussé une colonne ennemie. 

S'étant rendu de Dol, par la foret de Chaux, sur 
Citeau, il arriva à Nuits, le 21 novembre, où il eut 
aussi une escarmouche avec un détachement prus- 
sien sorti en reconnaissance de Dijon. 

Le 22, il s'avança vers Vougeot, d'où il chassa 
l'ennemi. C'est là que furent employés, pour la pre- 
mière fois, avec beaucoup de succès, nos deux petits 
canons de montagne. 

Le 29 et 30, notre corps combattit de nouveau à 
Nuits, et contribua fortement pour sa part à la défense 
de cette magnifique position dont le général Cremer 
a su, peu de temps après, tirer un si beau parti en 
s'y défendant contre tout le corps de Werder. 

Aux premiers jours de décembre, les difi*érentes 
compagnies de notre corps se trouvaient aux envi- 
rons de Bligny-sur-Ouche, d'où elles faisaient des 
reconnaissances dans la direction d'Epinac et d'Ar- 
nay-le-Duc, à la suite de l'ennemi qui, battu par le 
général Garibaldi à Autun, faisait sa retraite sur 
Dijon. 

Le 3 décembre, nos V et 8^ compagnies (capitaines 
Salmon et Châtelain) se portèrent à Châteauneut, 
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d'où Ton entendait une forte canonnade.— Elles arri- 
vèrent sur le champ de bataille en descendant de 
Boligny par des côtes à pic et eurent Thonneur de 
prendre leur bonne part de cette bataille, où le gé- 
néral Cremer faillit envelopper et faire prisonnière 
une colonne de 7,000 hommes du général Keller. 



CORPS FRANC DES VOSGES ET SON CHEF 



Après deux mois d'une lutte incessante, dirigée 
avec une rare habileté par le commandant Boulras, 
notre petit corps était devenu propre à toutes sortes 
de services en campagne. Nos hommes s'étaient 
transformés en véritables Soldats, fermes à leur 
poste et pleins de confiance dans leurs officiers qui 
étaient les premiers à leur donner l'exemple du cou- 
rage et de l'abnégation en payant toujours bravement 
de leur personne. 

L'ordre et la discipline n'étaient pas chez nous de 
vains mots, et la grande fraternité qui existait entre 
nos compagnies dans le camp ainsi que sur le champ 
de bataille, imprimait à tous les actes de notre batail- 
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Ion ce caractère d'harmonie et de solidité qui est le 
résultat d'une bonne organisation. 

La main habile de notre commandant savait, on 
ne peut mieux, tirer profit de ces belles dispositions 
de nos volontaires. 

Ce chef, doué d'une bravoure à toute épreuve, ap- 
préciant avec une admirable justesse la valeur du 
terrain, prévoyant tout, ne négligeant rien, sobre de 
paroles, infatigable dans le travail, servait de mo- 
dèle à tous ses subordonnés et leur inspirait une telle 
confiance qu'ils étaient prêts à aborder les plus 
grands dangers avec l'assurance d'en sortir victo- 
rieux si c'était lui qui dirigeait l'action en personne. 

Plusieurs fois déjà nos soldats, pleins d'admiration 
pour la valeureuse conduite de leur chef, l'acclamè- 
rent sur le champ de bataille en lui décernant tous 
les hauts titres et récompenses militaires qu'il méri- 
tait à leurs yeux. Ce sentiment fut aussi celui de 
tous les officiers du bataillon. 

Voyant combien il serait juste et profitable pour 
notre corps que le commandant Bourras eût son 
pouvoir augmenté par un grade plus conforme aux 
forces qu'il commandait avec tant de mérite, j'avais 
proposé à no^ officiers, d'en faire une demande au 
ministre de la guerre. — Ils la firent avec beaucoup 
d'empressement et me chargèrent de la présenter à 
qui de droit. 
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Peu de jours après j'avais le plaisir d'écrire de 
Tours au commandant Bourras : 

« Je suis heureux du résultat de mes démarches, 
je vous félicite, » en lui envoyant en même temps un 
extrait du Moniteur officM contenant sa nomination 
de chevalier de la Légion d'honneur. — Quelque 
temps après parut dans le même journal sa nomina- 
tion au grade de lieutenant-colonel (*). 

(*) tl fut nommé colonel vers le 14 janvier 1871, 



VOSNE ET VOUGEOT 



BATAILLS PX7 aSNilEAXi CSBMSR A ITUITS 



Ayant terminé la formation de la plus grande 
partie de mon escadron (*), je rejoignis, avec mes 
cavaliers, notre corps à Beaune, le 14 décembre, -^ 
Le 15, nous nous dirigeâmes sur Corberon. "— Le 
16, nous étions à Auvillars. — Le 17, le capitaine 
Olszewski faisant, à la tête de deux compagnie» de 
notre corps, une reconnaissance au nord de Nuits, sur 
la route nationale de Dijpn, eut un engagement très- 
heureux entre Vosne et Vougeot avec un fort déta- 
chement prussien. — Quelques soldats ennemis fu- 
rent tués et quatre amenés prisonniers. 

(') Le capitaine de Landreville me fut d'une grande aide 
pendant tout le temps de cette formation. 
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Le lendemain, notre corps se trouvant à Saint- 
Jean de Lone, je dus me rendre à Beaune pour cher- 
cher le reste de mes cavaliers qui y complétaient 
leur équipement. 

La neige, rendant la communication fort incom- 
mode par de petites routes, j'avais résolu de passer 
par Nuits tout en suivant le grand chemin. 

En m'approchant de cette ville, j'entendis une fu- 
sillade de plus en plus nourrie, suivie de plusieurs 
coups de canon. — C'était la fameuse affaire du 
18 décembre, où le général Cremer a su tenir tête 
pendant une journée entière à tout le corps de Wer- 
der, sans se laisser vaincre, en infligeant à l'ennemi 
une perte de plusieurs mille hommes (*). — Les Fran- 
çais n'étaient qu'au nombre de 9,000 hommes, ap- 
puyés par 18 pièces d'artillerie. Les Prussiens comp- 
taient plus de 24 mille combattants et avaient 
48 pièces Krupp. 

Je n'ai pas eu l'honneur de voir ce jour- là le gé- 
néral, mais les officiers et les hommes que je ren- 
contrais me disaient qu'il se trouvait aux premières 
lignes de combat, surveillant tout, et payant par- 
tout de sa personne; tandis que son chef d'état- 
major, le colonel Poullet, dirigeait la défense à 

(*) 7,200 hommes, d'jprès les chiffres trouvi''S à rintendance 
prussienne à Dijon. 
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Chaux, d'où son feu dominait tout le champ de ba- 
taille en infligeant d'énormes pertes à l'ennemi. 

Nos forces, très-petites relativement à celles de 
l'ennemi, semblaient se tripler sous Ténergique im- 
pulsion du général, et leur disposition intelligente et 
proportionnée imprimait à leur action un admirable 
cachet d'ensemble et d'harmonie. 

Un jeune général, une poignée de soldats impro- 
visés, arrachés de la veille aux paisibles occupations 
de la vie rustique, mirent ce jour-là en défaut la 
science méthodique et l'expérience consommée d'un 
ennemi trois fois plus nombreux. C'était l'amour 
sacré du sol ; c'était la volonté de sauver l'honneur 
du pays, c'était la France telle que ses amis eussent 
voulu la voir dans toutes les phases de cette lutte ; 
c'était cette France régénérée par l'esprit de sacri- 
fice qui pourra seul, dans l'avenir, lui permettre une 
éclatante revanche. 

Cette affaire coûta aux Français environ 1,500 
hommes mis hors de combat. Les colonels Graziani 
et Celler se trouvaient aux nombre des tués. J'avais 
eu le plaisir de voir ce dernier la veille à Nuits au 
moment même où il venait ' de recevoir une dé- 
pêche lui annonçant qu'il était nommé chevalier 
de ia Légion d'honneur pour sa belle conduite à Châ- 
teauneuf. — Il était tout radieux et exprimait sa 

5. 
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bonne humeur en faisant au colonel Bourras et à 
moi un charmant accueil. 

Il prévoyait que les Prussiens allaieht bientôt les 
attaquer avec des forces de beaucoup supérieures ; 
mais il comptait beaucoup sur les magnifiques posi- 
tions de Nuits et de ses environs, et se réjouissait 
d'avance de la belle résistance qu'ils y allaient op- 
poser à l'ennemi. 

Je u'ai pas besoin d'ajouter combien la mort da ce 
valeureux officier attriHta les hommea do son corpi 
et tous ceux qui l'avaient eonnu. 



VOYAGE A LYON 



OOOUPXTION Da aBXT 



L'intendance, ne voulant plus continuer à manda- 
ter mes bons, ce qui m'empêchait de compléter mon 
eflfectif de 120 chevaux, je dus me rendre le 32 dé- 
cembre à Lyon pour soumettre cette affaire à la déci- 
sion du ministre de la guerre, qui se trouvait alors 
dans cette ville. 

M. le ministre» m'ayant reçu avec sa bienveillance 
habituelle, résolut l'affaire à ma plus grande satis- 
faction en me délivrant Tordre, écrit de sa propre 
main» pour l'intendant de Besançon d'ordonnancer 
mes bons avec la plus grande diligence. 

Une fois cette question résolue» je rejoignis mon 
corps à Marnay, le 28 décembre. 
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Le 30 nous eûmes un petit engagement à Velesmes, 
et le 31 à Cressancey, où nous perdîmes quelques 
hommes en en tuant quelques-uns à l'ennemi. Le 
capitaine Ferry, de notre 15* compagnie, se trouvait 
au nombre des blessés. — Là mes hommes firent 
prisonniers un Bavarois qui nous assura qu'il y avait 
à Gray 12,000 Prussiens, accompagnés de trois bat- 
teries d'artillerie. 

Le colonel Bourras envoya immédiatement dans la 
direction de cette ville une reconnaissance de trois 
compagnies {l'% 2®, 7®), précédées de 15 cavaliers 
sous la conduite du lieutenant Daniszewski. 

Ils arrivèrent jusqu'à Gray sans rencontrer per- 
sonne, mais ils trouvèreut dans la ville même plus 
de 80 Prussiens malades que l'ennemi y avait laissés 
en quittant cette ville dans la direction de Vezoul, 
une heure à peine avant l'arrivée de nos hommes. 

Notre avant- garde ayant occupé de fortes posi- 
tions de l'autre côté de Gray, le lieutenant Danis- 
zewski se mit à la poursuite de l'ennemi et rejoignit 
son arrière-garde à Dampierre-sur-Salon. Un en- 
gagement s'ensuivit. L'ennemi finit par se replier 
après avoir perdu trois hommes et un officier supé- 
rieur. 

Peu de temps après tout notre corps arrivait à 
Gray, dont les habitants, ayant passé plus de deux 
mois au milieu des Prussiens, ne se possédaient pas 
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de joie à la vue .des soldats français. Ils noirs firent 
un accueil admirable et finirent même par illuminer 
la ville. 

Le maire de cette ville qui, pendant l'occupation 
prussienne, avait su, par sa digne et généreuse con- 
duite, conquérir l'estime générale et la reconnais- 
sance de plusieurs de ses concitoyens, fut un des 
premiers à manifester sa joie patriotique. Elle avait 
été d'autant plus grande qu'il avait à fêter une de 
nos compagnies, composée tout entière des habitants 
du pays (1'® compagnie, capitaine de Perpignac, 
lieutenant Marquizet). 



CORPS FRANC DES VOSGES 



Éclairant rArmée de Bourbaki du l®^ au 13 janvier 



Le V janvier 1871, notre corps se dirigeait vers ^ 
Bucey où, le lendemain, trois de nos compagnies 
(la l""®, la 2° et la 7^) et mes cavaliers avaient un 
engagement avec une reconnaissance ennemie. 

Le 3, nous arrivâmes à Rioz, où nous trouvâmes 
25,000 hommes faisant partie de l'armée du général 
Bourbaki, qui venait des bords de la Loire et com- 
mençait à manœuvrer devant le corps de Werder, 
en ayant Belfort pour son premier objectif. 

A partir de ce jour, notre corps eut pour mission 
d'éclairer l'aile droite, et, tandis que le général 
Bourbaki se dirigeait sur Villersexel, nous mar- 
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chions vers TIsle-sur-Doubs, où la 1'% la 2*^ et la 
7® compagnie avaient un engagement de trois heures 
avec les Prussiens. 

Le 8, la 2® et la 7* compagnie se trouvaient à Glay , 
et les autres occupaient les positions entre Glay, 
Thulay et Hérimoncourt. 

Le 9, nous eûmes un engagement à Bondeval, 

Le 10, notre quartier général se trouvant à 
Roches, mes éclaireurs vinrent me prévenir que les 
hommes de notre corps se battaient contre des forces 
ennemies considérables entre Glay et Abbevillers. 

Le colonel Bourras, étant lui-même indisposé, me 
donna Tordre de me rendre immédiatement sur le 
lieu de combat avec les instructions pour la 2% la U^ 
et la 7* compagnie qui étaient engagées. 

C'était Tennemi qui était venu le premier nous 
attaquer pour nous déloger des positions où notre 
présence commençait à l'incommoder. , 

Dans la crainte qu'il ne nous enveloppât par un 
mouvement tournant sur notre aile gauche, en pas- 
sant entre Hérimoncourt et Thulay, notre 5® com- 
pagnie fut postée en observation sur le chemin re- 
liant ces deux points. 

L'ennemi nous attaqua de front avec une grande 
impétuosité, mais il vint se briser contre la fermeté 
de nos soldats et les excellentes positions qu'on leur 
avait su choisir. 
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Les Prussiens, d'abord étonnés, puis ébranlés par 
cette résistance, commencèrent à se replier sur Ab- 
bé villers. Nos hommes les suivirent en les tenant 
toujours sous leur feu. L'ennemi essaya un moment 
de s'arrêter à Abbevillers, mais il en fut bientôt 
délogé par la vigoureuse attaque des nôtres. 

Il se replia jusqu'à Croix, poursuivi par ma cava- 
lerie. 

Pour leur belle conduite dans cette affaire, les 
capitaines Boulay (2*) et Salmon (7®) furent cités à 
l'ordre du jour de l'armée. 

Ayant ainsi chassé l'ennemi d'Abbevillers, où plu- 
sieurs de nos compagnies se retranchèrent immé- 
diatement, nous établîmes notre quartier général à 
Glay et nous disséminâmes notre corps à Hérimon- 
court, Thulay, Roches et Rombois. De ces différents 
points nous faisions tous les jours des sorties pour 
inquiéter l'ennemi. 

C'est ainsi que le 11 nous eûmes un engagement 
à Thulay et à Abbevillers, le 12 à Vaudoncourt et à 
Croix. 

Le 13, vers 9 heures du matin, le colonel de Vezet, 
commandant les mobiles du Doubs, nous envoya un 
bataillon de Blamont, en prévision d'une attaque 
que le général Bourbaki ordonnait pour ce jour sur 
toute la ligne de son corps. 



COMBAT DE CROIX 



Le même jour, le colonel Bourras m'envoya dans 
la direction de Croix pour reconnaître les forces 
prussiennes et leurs positions. 

Ayant rencontré l'ennemi à environ un kilomètre 
d'Abbevillers, j'en avertis immédiatement le colonel 
Bourras, qui s'avança avec tout son corps. 

L'ennemi se replia jusqu'à Croix, suivi de mes 
cavaliers, tout en faisant feu sur nous. 

A un kilomètre de Croix, je fis reconnaître les 
deux forêts situées des deux côtés de la plaine, qui 
( ffraient un excellent abri pour nos tirailleurs. 

L'ennemi n'eut pas le temps de s'y établir, et le 

6 
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colonel Bourras les fit occuper par les différentes 
compagnies de notre corps. 

M'étant rapproché des lignes ennemies, tout en 
essuyant son feu, je pus me rendre compte de ses 
positions et je m'aperçus qu'il établissait sur les 
hauteurs se trouvant à droite du village, une bat- 
terie destinée à prendre en écharpe les forêts que 
nous occupions. 

Il commença son attaque par notre aile droite, 
voulant la .déloger de la foret; mais reçu à 600 mè- 
tres par le feu bien nourri de nos tirailleurs et de 
deux obusiers de montagne, il s'arrêta, prit ses posi- 
tions et ouvrit un feu très- vif, heureusement peu 
nuisible à nos hommes, abrités par les arbres. 

Bientôt après notre aile gauche, se trouvant dans 
une seconde forêt, fut attaquée à son tour par une 
autre colonne, que la troisième, marchant un peu 
en arrière, relia bientôt à la première. 

Cette atts^que de l'ennemi fut fortement appuyée 
par, son artillerie, dont les projectiles tombaient 
devant les forêts ou rasaient leurs cimes en couvrant 
nos hommes de bra,nches d'arbres et de neige qui, 
heureusement, empêchait la plupart des obus d'é- 
clater. Ces projectiles ne nous tuèrent qu'un seul 
homme de la â** compagnie. 

Nos deux petites pièces, très-habilement dirigées 
par Mr Pistor, capitaine d'état-major, et admirable- 



— 63 — 

ment pointées par le lieutenant Denis, firent beau- 
coup de mal à l'ennemi en enfilant ses colonnes qui 
se trouvaient sur la route (*). 

Après avoir fait en vain, pendant quatre heures, 
tous les efforts pour nous déloger de nos positions, 
Tennemi se retira enfin à Croix. 

Cette journée lui coûta 80 hommes tués et blessés. 
Nous eûmes 15 hommes mis hors de combat (**). 

(*) Croix se trouvant sur la frontière suisse même, il était bien 
facile à un des combattants de se tromper et d'abuser du territoire 
neutre. Pour prévenir cette éventualité, les Suisses établirent nn 
cordon de soldats portant des drapeaux nationaux tout le long de 
la frontière. Ils le faisaient presque partout où on s'était battu sur 
leurs frontières. 

Le mcaie jour, quelques-uns de nos obus égarés allèrent se 
perdre en Suisse, ce qui occasionna plus tard une démarche de la 
' part des autorités de ce pays auprès de notre colonel et du com- 
mandant prussien pour neutraliser ce village. Les Prussiens ayant 
refusé d'abandonner cette excellente position, nous y eûmes bien- 
tôt d'autres engagements. 

(**) Dans cette affaire, ainsi que dans plusieurs autres, se sont 
distingués le plus les éclaireurs : de Landreville (Henri), capi- 
taine; Daniszcwski et d'Épercy, lieutenants; Heftler et Ghaus- 
sard, sous-lieutenants; Barbier (Maurice), porte-drapeau; Wal- 
ter, maréchal des logis chef; Horiot, Laurant, MuUer, Thomas, 
maréchaux des logis; Lalrancher, Depoux, Husson , fourriers; 
Michot, Multanowski, Bomet, brigadiers; Bekel, Duflot, Janicki, 
Vautrin (Gh.), Majewski, François (Joseph), Krzészowski, Fer- 
rary, Valentin, Quartier, Chrétien, Detez, Lebrun, éclaireurs; 
Bouvier et Jeanvoine^ trompettes. 
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Le même jour, deux de nos compagnies, sous les 
ordres du capitaine Olszewski, eurent un engage- 
ment moins important, mais aussi heureux à Selon- 
court. 



ENGAGEMENTS DU 14 AU 18 JANVIER 



Le 14, nous eûmes de nouveau un petit engagement 
aux environs de Croix, et le 15 à Monbouton, Dasle 
et Vaudoncourt. 

L'honneur de cette dernière affaire appartient, en 
entier, au capitaine Olszewski, qui eut ses vêtements 
percés de plusieurs balles, et montra une bravoure 
et une présence d'esprit au-dessus de tout éloge. 

Mes cavaliers obtinrent, pour les services rendus 
dans cette journée aux différents détachements de 
notre corps, une mention spéciale dans le rapport 
au ministre. 

Le 16, le capitaine Godard, de la 15« compagnie, 
faisant une reconnaissance d'Abbevillers dans U 

0* 
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direction de Croix, envoya huit de mes cavaliers, 
sous les ordres du brave brigadier Michot (*), en 
avant pour éclairer le chemin. Mes hommes, étant 
arrivés à la hauteur d'une de ces forêts qui nous 
abritaient dans la journée du 13, furent reçus par le 
feu d'une embuscade prussienne. L'éclaireur Petit- 
Jean, jeune volontaire de 20 ans, brave et excellent 
cavalier, fut tué sur place. Ses camarades revinrent 
en toute hâte vers nos compagnies pour les prévenir 
de la présence des Prussiens, en ramenant le <îJieval 
couvert du sang du pauvre garçon. 

Aussitôt, quelques hommes de 'la 1'® compagnie, 
après en avoir obtenu la permission, s'avancèrent, 
sous la conduite des sergents Beaumann et Férand 
Georges, vers la forêt, pour ramasser le corps de 
leur camarade, et le capitaine Godard ayant fait 
pointer nos deux obusiers dans la même direction, 
délogea en un clin d'œil l'ennemi de la forêt, et fa- 
cilita ainsi l'œuvre pieuse de nos braves volontaires*. 

A l'enterrement de ce jeune soldat de l'indépen- 
dance, où assistèrent presque tous les officiers de 
notre corps, le colonel Bourras rendit hommage, 
dans quelques paroles chaleureuses, aux mérités du 
défunt, et remercia encore une fois les cavaliers et 



(*) Ce vailLint soldat, médecin de profession, nous rendait un 
"double st rvice, en folTunnt nos malades et .nos blessé.-. 
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leur chef pour les services qu'ils rendaient à son 
corps. 

Ce fut là notre meilleure récompense, dont le sou- 
venir restera à jamais dans mon cœur et, j'en suis 
sûr, dans celui de mes fidèles compagnons. 

Le 17, nous fûmes harcelés de nouveau par Ten- 
nami du côté de Croix, devenu, coname on le voit, 
s ^n vrai repaire. 

Cette fois ce fut dans la direction de Bondevalle 
que l'affaire eut sa plus grande importance. 



•*f -'>;_'•; ' ,. '• 



COMBAT D'ABBEVILLERS 



Le 18, les Prussiens» désirant nous déloger des 
positions que nous occupions et où nous nous étions 
retranchés, réunirent des forces considérables et 
vinrent nous attaquer à la fois sur toutes nos lignes. 

Ils dirigèrent leur action principale sur Abbevil- 
1ers, où le combat devint bientôt très-acharné. 

Trois fois l'ennemi lança ses colonnes nombreuses 
contre nos retranchements improvisés, en se faisant 
soutenir par une nombreuse artillerie, et autant de 
fois il fut forcé de se replier en toute hâte sur ses 
réserves, en jonchant le sol de nombreux cadavres. 

Nos hommes , calmes , résignés à tout pour la 
patrie et l'honneur du drapeau, mais fermes d'allure 
et maîtres de leurs détentes sous l'œil vigilant de 
leurs chefs » attendaient impassibles l'arrivée des 
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masses noires de rennemi, les laissaient npprocher 
à iOO, et même à 50 mètres, et les saluaient de feux 
de peloton qui les éparpillaient dans tous les. sens. 

Tous les officiers de notre corps indistinctement 
se montrèrent ce jour-là admirables de courage et 
de fermeté. 

C'est ici ou jamais qu'il faudrait dire qu'ils ont 
bien mérité de la patrie. 

Notre colonel se surpassa par son énergie, sa bra- 
voure et l'admirable justesse de son coup d'œil. Il 
dut être fier de lui-même et de ses hommes, il en 
avait bien acquis le droit ! 

L'ennemi, ne pouvant pas avoir raison de nous par 
la force, eut recours à l'incendie. 

Ses boulets mirent le feu à neuf maisons se trou- 
vant immédiatement derrière nos lignes de défense, 
et ses canons criblèrent d'obus plusieurs autres, en 
couvrant nos hommes, accroupis (^^rrière leurs re- 
tranchements, d'une pluie d'éclats de pierres et de 
bois (•). 



(*) Dans un des moments où le combat était le plus acharné, 
un obus vint renverser une partie de la barricade, construite d'é- 
paisses couches de fumier, en ensevelissant sous les décmnbres le 
lieutenant Marquizet. Le colonel Bourras, voyant le lieutenant 
tout essoufflé par les efforts qu'il avait dû faire pour se déterrer, 
lui dit : «Vous voyez, Marquizet, que le goût du fumier est p r- 
fois très-salutaire. » 
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Jugeant enfin l'œuvre de destruction sufffisamment 
avancée pour ébranler ses opiniâtres adversaires, et 
voyant son nombre doublé par l'arrivée continuelle 
de nombreux renforts, il ébranla toutes ses forces à 
la fois, plus de 5,000 hommes, et les lança à corps 
perdu sur 1,100 de nos volontaires. 

Les forces étaient trop disproportionnées, notre 
fatigue d'une lutte de quelques heures trop grande, 
et nos retranchements fortement entamés par le 
canon ennemi!... 

Nous cédâmes, mais pas à pas, lentement, en bon 
ordre, en nous arrêtant à chaque instant pour en- 
voyer nos balles à l'ennemi. 

Nous nous retirâmes à un kilomètre du village, 
où nous occupâmes une excellente position entre les 
hamea.ux de Fourneau et de Rombois. 

Là, le combat recommença immédiatement et con- 
tinua jusqu'à six heures et demie du soir. L'ennemi, 
malgré les plus grands efforts, ne réussit plus à nous 
entamer. 

Nous le repoussâmes deux fois à la baïonnette et 
il se retira définitivement à Abbevillers, nous lais- 
sant maîtres de notre dernier champ de bataille. 

Cette journée nous coûta environ 60 hommes tués 
et blessés. 

Les pertes de l'ennemi furent de 300 hommes. 
Cette énorme différence s'explique facilement parle 
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fait que nous étions retranchés et que Tennemi avait 
dû forcer nos positions. 

Vers sept heures du soir, ayant appris que l'en- 
nemi était parvenu à déloger nos compagnies d'Hé- 
rimoncourt, où le combat fut non moins acharné (*), 
notre corps commença sa retraite sur Glay , de crainte 
d'être cerné par les Prussiens, et je reçus Tordre de 
me porter avec ma cavalerie sur le chemin reliant 
Glay à Roches (ce dernier village étant déjà occupé 
par Tennemi), pour assurer notre corps de toute at- 
taque imprévue de ce côté. 

(*) Cette position fut défendue par nos 2», 7" et 8' compagnies 
(capitaines: Boulay, Pignatel et Gliatelain). 



RETRAITE JUSQU'A SAINT-HIPPOLTTE 



DB MORTBAX7 A LYON 



RETRAITE DU CORPS JUSQU'A TRÉVOUX 



C'est à cette époque que les efiforts du général 
Bourbaki sur Belfort furent paralysés, et qu'il dut 
commencer sa retraite sur Besançon , ce qui permit 
aux Prussiens d'envoyer des forces plus considé- 
rables contre nous. 

Nous dûmes donc nous retirer aussi, et nous nous 
dirigeâmes sur Blamont, puis sur Pierrefontaine, 
d'où je fis, le 19, avec une vingtaine de cavaliers, 
une reconnaissance jusqu'à Roches. 

Là, nous eûmes une escarmouche d'une heure 
avec un détachement des avant-postes prussiens, où 
un de mes trompettes fut blessé au bras. Le colonel 
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Bourras, que j'avais envoyé prévenir, me renvoya 
par mon estafette Tordre de me replier, ne voulant 
pas engager ses troupes fatiguées par les combats 
continuels de dix jours. 

Le même jour, nous continuâmes notre marche 
rétrograde jusqu'à Saint-Hippolyte, où le corps se 
reposa les deux jours suivants. 

Quant à ma cavalerie, elle faisait, pendant ce 
temps, une reconnaissance pour assurer la tranquil- 
lité de notre corps. 

Dans une de ces reconnaissances, le lieutenant 
Daniszewski et le sous-lieutenant He filer, à la .tête 
de 45 cavaliers seulement, ayant rencontré 50 uhlans 
à Pont-de-Roide, les chargèrent avec une vigueur 
peu commune et les poursuivirent, la pointe dans les 
reins, pendant plusieurs kilomètres, dans la direc- 
tion de Damblin. A leur retour à Pont-de-Roide, ils 
furent acclamés par la population, ravie d'avoir vu 
un ennemi arrogant fuir devant une poignée ae nos 
braves. 

Le 21 janvier, le colonel Bourras m'envoya â tse- 
sançon chercher quatre pfèces d'artillerie destinées 
à notre corps. 

En y arrivant, je trouvai le quartier général du 
général Bourbaki, et j'appris que le corps de Man- 
teuffel, ayant occupé Lure, Vesoul et Gray, s'avan- 
çait sur Besançon. 
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Le jour de mon départ de cette ville, le comman- 
dement en chef passa au général Clinchant, qui 
commença aussitôt sa retraite sur Pontarlier. 

Je me dirigeai par Vercel sur Russey, où je rejoi- 
gnis notre corps le 28 au matin. 

Le 29, nous nous repliâmes jusqu'à Morteau, où 
le 30 nous reçûmes la première nouvelle de Farmis- 
tice par une dépêche officielle. 

Ayant pourtant appris par mes éclaireurs que les 
Prussiens ne cessaient d'avancer, le colonel Bourras 
me donnxi l'ordre de leur* envoyer des parlementaires 
pour les prévenir de la nouvelle que nous avions 
reçue. 

J'avais désigné pour cette mission le capitaine de 
Landreville, le lieutenant Daniszewski et le sous- 
Heutenant Chaussard, qui se rendirent vers trois 
différentes colonnes prussiennes. 

A leur retour, nous apprîmes que Tennemi n'avait 
nulle connaissance de l'armistice pour l'armée de 
TEst, et qu'il entendait continuer son mouvement. 

Pour éclairer ce malentendu et arranger quelques 
affaires, de notre corps, le colonel Bourras m'envoya 
à Lyon. 

Chemin faisant, je rencontrai à Poiitarlier tout 
le corps du général Clinchant qui commençait sa 
marche sur Mouthe. 
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Là, on était aussi incertain qu'à Morteau au sujet 
de l'armistice. 

Le lendemain (le 31 janvier), en passant par Mou- 
the, je vis lo maire, qui me montra comme preuve 
de l'armistice une affiche de la dépêche mimsté*- 
rielle. 

Le 1*' février, je rencontrai à Morez le général 
Cremer, qui m'assurait que je ne pouvais plus con- 
tinuer mon chemin par Saint- Claude, comme c'était 
mon intention, et me conseillait de me diriger par 
Gex* Mais, après m'être renseigné auprès des habi- 
tants du pays sur les positions de l'ennemi, et ie 
chemin par Saint-Claude étant plus direct, je résolus 
d'y passer quand même. 

Ayant atteint Saint Claude le lendemain soir ^ans 
être nullement inquiété, j'y passai la nuit. 

Le 3 février, de grand matin, les Prussiens appa^ 
rurent aux environs et envoyèrent demander au 
maire si la ville voulait se défendre. 

Il leur répondit que non, et m'en avertit immédia- 
tement pour me donner le temps d'en sortir. 

De Saint-Claude je me dirigeai, par Dortain, sur 
Ambérieux, et le 4 je rencontrai de nouveau le gé- 
néral Cremer avec son état-major. 

C'est là que j'appris que l'armée de l'Est avait 
passé en Suisse. 

Le même jour j'arrivai à Lyon par le chemin de fer. 
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Le colonel Bourras chercha, le lendemain, après 
mon départ, à échapper aux Prussiens tout en évi- 
tant en même temps la nécessité de se réfugier en 
Suisse. Il réussit, après une marche très-pénible de 
quelques jours à travers les montagnes couvertes 
d'une couche épaisse de neige, à arriver sain et sauf 
avec son corps dans le département de TAin, où 
l'armistice le protégeait déjà contre les Prussiens. 

Mais quelques-uns des cavaliers, grâce auxquels 
surtout notre corps fut toujours parfaitement ren- 
seigné sur le moindre mouvement de l'ennemi et 
réussit à ne point entrer en Suisse, épuisés par le 
service continuel d'arrière -garde et n'ayant plus 
d'autre moyen d'échapper à l'ennemi, durent cher- 
cher un refuge sur le sol hospitalier de ce pays. 

Notre corps alla s'établir à Trévoux, où, tout en 
se reformant, il resta jusqu'au 1" avril, jour de son 
licenciement. 



LETTRES 

DU 6ÉIÉRAL CAMBRIELS ET DU CDLDREL BDURRAS 



Je suis heureux de pouvoir terminer ce récit par 
les pièces suivantes, émanant du général Cambriels 
et du colonel Bourras : 

« Le général Cambriels déclare avoir donné à 
M. Wolowski une commission de capitaine dans les 
bataillons de mobiles commandés par M. Bourras 
et organisés dans l'Est. Cette commission, signée à 
Besançon vers la fin d'octobre, était justifiée par les 
excellents services de M. Wolowski. 

cf Le général Cambriels est heureux de constater 
que dans toutes les occasions de guerre qui se sont 
présentées, et elles étaient nombreuses, le capitaine 
Wolowski a toujours et partout fait preuve d'une 
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grande énergie, d'un dévouement infatigable et 
d'une bravoure incontestable. 
« Versailles, le 23 avril 1871 (*)• 

a {Signé) Le général A. CA3fBRiELS, 
« Ex-commandant supérieur de la région de l'Est. » 

CORPS FRANC DES VOSGES. 

Le colonel commandant a été heureux, pendant 
toute la durée de cette pénible campagne, de ren- 
contrer chez M. le commandant Wolowski un grand 
dévouement et une grande bravoure. 

Une proposition pour la croix de chevalier de la 
Légion d'honneur a été faite en sa faveur le 22 fé- 
vrier, et il serait à désirer qu'elle pût avoir une 
suite heureuse. . 

Trévoux, le 11 mars 1871. 

Le colonel commandant le corps franc, 
{Signé) A. Bourras. 

;(^j J'ai reçu ma nomtjiatlQa de cbef |d*e9cadroa en date dH 
^" décembre 1870. 



■ I . 



DÉPÊCSES ET DÉCRETS 



GOUVERNEUR DE PARIS. 

ÉTAT-MAJOR GENERAL . 

M. Ladislas Wolowski est mis à la disposition de 
M. le capitaine Varaigne, chargé de lorganisation 
des bataillons mobiles dans les Vosges. M. Wolowski 
se rendra à Épinal auprès de M. Je capitaine Varai- 
gne. Il ne doit agir que d'après ses ordres et in- 
tructions. 
Paris, le 17 septembre 1870. 

Le gouverneur de Paris, 

P. 0. 

Le général, chef d'état-major général, 

(Signé) Schmitz. 
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ORDRE DE MARCHE. 

La 2* compagnie du !• bataillon du corps franc 
des Vosges partira demain matin pour se rendre à 
Charmes. M. Wolowski, capitaine commandant, de- 
vra s'entendre avec M. le commandant de la garde 
nationale pour assurer la défense du village de 
Charmes. 

M. Godard, lieutenant du génie, accompagnera 
M. le capitaine Wolowski, et devra retourner à 
Épinal, après avoir examiné la position. 

Épinal, le 28 septembre 1870. 

Le capitaine du génie commandant le 
corps franc d'Épinal, 

(Signé) A. BouRRAS. 



DÉPÊCHE OFFICIELLE OU DE SERVICE. 

Épinal, le 30 septembre 1870, à 9 h. 35 m. du matin. 
Commandant Bourras au capitaine Woloivski, 

2" compagnie, 4«' bataillon, corps franc d'Épinal, 

à Charmes. 

Envoyez sans retard au capitaine payeur la feuille 
d'émargement. Ces deux pièces ont été confiées à 
M. Boulay. 

(Signé) BoURRAS. 
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DEPECHE OFFICIELLE OU DE SERVICE. 
Épinal, le l'^ octobre 1870, à 2 h. 47 m. du soir. 

Bourras, commandant corps franc à Wolowski, 
commandant 2" Cte, Charmes, 

Gardez bien Charmes. Pas d'imprudence sur 
Bayon. Envoyez éclaireurs très-loin, le plus éloi- 
gné, sans armes, en bourgeois; pas de clairons. 
Matin et soir, télégraphiez si rien de neuf. Si faites 
l'expédition sur Bayon, pour les armes, faites- U en 
bourgeois. 

Recevons aujourd'hui ou demain 1,000 chasse- 
pots; vous en enverrons de suite. 

{Signé) Bourras. 



DÉPÊCHE officielle OU DE SERyiCE. 

Épinal, le !•' octobre 1870, à 7 h. du soir. 

Commandant le corps franc à Wolowski, commandant 
les compagnies corps franc , à Charmes. 

Bien ; surveillez bien les environs, très en avant, 
sans bruit. — Ne rien faire pour garde nationale 
jusqu'à nouvel ordre. — Recevrons chassepots de 
Besançon demain ou après-demain; vous en expé- 
dierai de suite. 

(Signé) BouuRAS. 
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DÉPÊCHE OFFICIELLE OU DE SERVICE. 

Charmes-de-Épinal, le 2 octobre 1870, à 9 h. du matin. 

Commandant corps franc ^ à Woloîvski, capitaine 
commandant à Charmes: 

Envoyez prisonniers à Epinal, et chevaux aon 
nécessaires, pour capitaines, saut indeçinité; en- 
voyez armes et pièces saisies. — Tenez.-vous bien 

prudemment. 

{Signé) Bourras. 



DÉPÊCHE OFFICIELLE OU DE SERVICE. 
Charmes-de-Épina], le 3 octobre 1870, à 3 h. 35 m. du soir. 

Commandant corps franc à Wolotvski, à Charmes (visé). 

Soyez prudent , et observez bien le côté de Mire- 
court. Renseignements signalent Prussiens de ce 

côté. Voyez bien. 

[Signé) BouRRAS. 



DÉPÊCHE OFFICIELLE OU DE SERVICE. 

Gharmes-de-Épinal, le 3 octobre 1870, à 4 h. 

Com^nandant Bûvrras à commandant WolowsM^ 

Charmes, 

Tenez-vous prêt, sans aucun bruit; armez bien 
vos hommes; prenez renseignements bien exacts. 
Pensons arriver Godard et Pistor avec Hofifbourg 
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et d'Hautel ; ces derniers avec chassepots. Vous en- 
Terrai une autre dépêche au moment du départ. 
Prenez informations bien exactes. Enverrez quel- 
qu'un à Châtel pour guides. Prudence et silence. 

{Signé) Bourras. 



DÉPÊCHE OFFICIELLE OU DE SERVICE. 

Épinal, le 3 octobre 1870, à 9 b. du soir. 

Commandant des corps francs à commandant Wolowski, 

Charmes. 

Partons par le train ; envoyez au-devant du train 

guides. Emmène deux cents hommes de renfort. 

Partirons immédiatement; prenez renseignements 

pour attaquer. 

[Signé] Bourras. 



ORDRE. 

M. le capitaine Wolowski remplira les fonctions 
de commandant de place pour les compagnies de 
corps francs stationnant à Charmes. 

Le 4 octobre 1870. 

Le commandant du corps franc, 

(Signé) BouRRAS. 



EXTRAIT D UN ORDRE DE LA DIVISION. 

Les deux chasseurs à cheval' mis à la disposition 
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de M. Wolowski, capitaine au corps franc, pour la 
mission dont il a été chargé à Remiremont, resteront 
provisoirement sous ses ordres. 
Le 16 octobre 4870. 

Par ordre, le chef d'état-major, 
[Signé) Varaigne. 



:CORPS FRANC DES VOSGES. 

Le capitaine Wolowski est délégué par le com- 
mandant pour recevoir et équiper trente chevaux 
de selle mis à la disposition du bataillon du corps 
franc des Vosges, par M. le général de division. 

Il est autorisé à faire les commandes nécessaires 
pour harnacher les chevaux, et les bons délivrés par 
M. le capitaine Wolowski seront remboursés par les 
soins du payeur de l'armée. 

Le capitaine Wolowski devra rejoindre le corps 
franc aussitôt sa mission terminée. 

Besançon, le 19 octobre 1870. 

Le commandant, 
(Signé) A. Bourras. 



M. Wolowski est autorisé à passerun marché 
pour trente selles en question. Il soumettra ce mar- 
ché à l'approbation de l'intendant de l'armée, qui 
ordonnancera, s'il approuve les conditions. 
Le 28 octobre 1870. 

Par ordre, le chef d'état-maior, 

(Signé) Varaigne. 
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Le capitaine Wolowski est délégué pour requérir 
les selles qu'il trouvera dans^ Besancon. — Les pro- 
priétaires remettront leurs selles en échange des 
bons que leur remettra M. Wolowski, et qui seront 
payés par les soins de l'intendance. 

Le 21 octobre 1870. 

Le commandant des corps francs, 
[Signé] A. Bourras. 



ORDRE. 

M. le commandant des francs-tireurs des Vosges, 
auquel trente chevaux ont été confiés par le général 
commandant supérieur de l'Est, est autorisé à re- 
quérir sur place les fourrages nécessaires pour les 
nourrir. 

Ce fourrage sera payé sur les fonds dont M. Bour- 
ras a la disposition, et la dépense sera portée dans le 
compte du bataillon, avec les pièces justificatives. 

Le 26 octobre 1870. 

P. 0. Le chef d'état-major général, 

A. Varaigne. 



CORPS FRANC DES VOSGES. 

Le commandant des corps francs des Vosges au- 
torise M. Ladislas Wolowski , capitaine comman- 
dant la 2^ compagnie et les éclaireurs à cheval, à se 
rendre à Tours pour affaires urgentes. 

8 
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M. le capitaine Wolowski est autorisé à voyager 
avec son cavalier et ses deux chevaux, et devra se 
présenter au commandant des corps francs dans le 
plus bref délai possible, au plus tard dans six jours, 

M. Wolowski, à S9^ retour à Besançon, trouvera 
des instructions qui lui feront connaître l'endroit où 
il devra se rendre. 

Dannemarie, près Besançon, le 28 octobre 1870. 

Le commandant des corps francs des Vosges. 

(Signé) A. Bourras. 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, FRATERNITE.* 

Gouvernement de la Défense Nationale, 

Le membre du gouvernement de la Défense Na- 
tionale, ministre de Tintérieur et de la guerre, 

En vertu des pouvoirs à lui délégués par le gou- 
vernement, par décret en date à Paris du i*' oc- 
tobre 1870, 

Donne autorsation à M. Ladislas Wolowski, ca- 
pitaine des éclaireurs du eorps franc des Vosges, 
sous le commandement du commandant Bourras, de 
requérir, avec le concours des autorités civiles et 
militaires du Doubs, du Jura et des Voges, cent vingt 
chevaux de selle , et se procurer les harnachements 
nécessaires à la charge d'en laisser état. 

Tours, le 31 octobre 1870. 

(Signé) L, Gambetta. 
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Département Mairie 

du de Besançon. 

Dûubs. 

Besançon, le 5 novembre 4870. 

D'après rautorisation en date du 31 octobre der- 
nier, remise par le ministre de la guerre à M. La- 
dislas "Wolowskî, capitaine des éclaireurs du corps 
franc des Vosges, sur le commandement Bourras, de 
requérir des chevaux de selle pour la service de l'es- 
cadron, 

Le maire do Besançon requiert : 

1** M. Daval, avoué, rue Desgranges; 
2*" M. Frossard, rue Moncey; 
3** M. Biarnais, rue Saint-Vincent; 
4° M. Girardot, 

D'avoir à fournir au capitaine Wolowski, un ou 
plusieurs chevaux avec ou sans selles, après estima- 
tion amiable. 

Le maire de Besançon, 
{Signé) P. Fernibr. 



TÉLÉGRAMME. 

Lons-le-Saunier, le 9 novembre 1870. 

Le commandant Wolowski au préfet de la Gironde, 

Chargé par M. le ministre de la guerre d'organi- 
ser un escadron d'éclaireurs à cheval (120 chevaux)^ 
je trouve chevaux et cavaliers, mais il m'est difficile 
de me procurer les harnachements. Vous feriez 
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preuve de patriotisme en mettant à ma disposition 
les selles, brides, etc., dont vous pourriez disposer. 

Le temps presse ; le moment d*agir est venu. 

Si vous pouvez satisfaire à ma demande, veuillez 
en avertir les autorités militaires, et me servir, en 
cas de besoin, d'interprète auprès d'elles. 

{Signé) WoLOWSKi. 

^ DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE. 
Préfet à Wolowski, — Lons-le-Saunier. 

Bordeaux, le 10 novembre 1870, 7 h. du matin. 

n m'est impossible de rien vous procurer, car je 
suis moi-même embarrassé pour la cavalerie qui se 
forme ici. 

TÉLÉGRAMME. 

Toulouse, le !3 novembre 1870, 9 h. 25 m. du matin. 

Préfet Haute-Garonne à 'préfet Jura, 

Transmise au commandant Wolowski, 
à Lons-le-Saunier. 

Informez immédiatement M. Wolowski, comman- 
dant de cavalerie, chargé d'organiser un corps franc 
de 120 éclaireurs à cheval, que l'intendant division- 
naire est à même de lui fournir le harnachement 
qu'il m'a demandé, mais qu'il ne pourra le faire 
qu'après y avoir été autorisé par le ministre de la 



guerre. 



«*, 
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DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE. 

Tours, le il novembre 1870. Ministère de Tintérieur, 

8 h. du soir. » 

Guerre à Wolowski, capitaine des échireurs ^ 
à LonS'k-Saunier, 

J'interdis formellement à l'intendant militaire de 
la 42* division (Toulouse) de vous livrer des harna- 
chements de cavalerie pour vos- éclaireurs. J'avise 
le préfet de la Haute-Garonne de ma décision. Trou- 
vez dans le commerce et par réquisition. 

(Signé) de Loverdo. 



TÉLÉGRAMME. 

Le capitaine Wolowski au ministre de la guerre. 
Lons-le-Saunier, le 40 novembre 1870. 

Monsieur le Ministre, 

Veuillez donner des ordres à l'Intendance pour 
que le prix des chevaux requis , en vertu des pou- 
voirs que vous m'avez donnés, soit payé aux proprié- 
taires, sans quoi il m'est impossible d'organiser mon 
corps de cavalerie de 120 chevaux. 

(Signé) WoLOWSKi. 



*. 
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Wolowski, commandant de ca valerie cbrps franc des 
Vosges, d Lons-le-Samder, — à Charton^ attaché au 
cabinet du ministre de V intérieur. 

Je n'ai pas reçu de réponse aux dépêches concer- 
nant l'organisation de 120 cavaliers pour corps 
franc. — Cette organisation serait plus facile si 
l'intendance avait ordre de faire payer les chevaux 
dont j'ai besoin, ainsi que les harnachements. 

Le temps presse ; il me tarde de commencer le ser- 
vice d'éclaireur. 

Les propriétaires se refusent de livrer des che- 
vaux à titre de réquisition. 

Je compte sur vous pour activer cet important ser- 
vice et me faire donner une réponse immédiate. 

{Signé) L. WoLOWSKi. 



MINISTÈRE DE LA GUERRE. 

Tours, le ^5 novembre 1870, 

Monsieur l'intendant, 

J'ai décidé que le capitaine Wolowski pourrait 
émettre les bons nécessaires à l'achat de cent vingt 
chevaux avec leur harnachement , destinés à son 
escadron d'éclaireurs. 
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Vous voudrez donc bien mandater les sommes que 
M. Wolowski vous demandera pour cet effet. 

Le ministre de l'intérieur et de la guerre. 
Pour le ministre et par son ordre, 

Le directeur adjoint, 

{Signé) Alfred Férot. 

Pour copie conforme : 

Le sous-intendant militaire, 
(Signature illisible,) 
(Cachet de rintendance.) 



CORPS FRANC DES VOSGES. 

Avis (*). 

« 

Afin d'accélérer la remonte de son escadron, le 
commandant du corps se décide à faire usage des 
pouvoirs à lui conférés par le ministre de la guerre, 
et porte à la connaissance des habitants de Lons- 

A. 

le-Saunier, détenteurs de chevaux de luxe ou de 
maître, qu'ils doivent d'urgence, et jusqu'au 26 no- 
vembre seulement, amener 3ur la place de la Petite- 
Chevalerie les bêtes qu'ils possèdent, La commission 

(*) Le Ministre de la Guerre ne m*avait accordé d'abord qoe 
le droit de réquisition. J'avais obtenu ensuite^ dans l'intérêt des 
habitants^ l'autorisation de leur payer immédiatement leurs che- 
vaux. Mais malgré cel^, les choses n'allant pas bien, je dus re- 
courir à des moyens plus énergiques. 
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chargée de la remonte fonctionnera le matin, de 
8 heures 1/2 à 10 heures, et le soir de midi à 4 heures. 
Jusqu'au 26 novembre, les chevaux présentés se- 
ront payés largement aux propriétaires ; passé cette 
date, ils seront requis de force et sans payement 

assuré. 

Le commandant, 

{Signé) L. WoLOWSKi. 



Le sous-intendant militaire soussigné certifie qu'il 
a ordonnancé à Lons-le-Saunier, pour le compte de 
Tescadron des éclaireurs à cheval du corps franc des 
Vosges , une somme totale de 49,981 francs 50 cen- 
times, dont 49,390 francs pour achats de 95 che- 
vaux, et 591 francs 50 centimes pour payement de 
harnachements. 

Saint-Amour (Jura), le 12 décembre 1870. 
Pour le sous-intendant militaire. 

L'adjoint à l'intendance, 

[Signé) L. Magnin. 



TÉLÉGRAMME. 

Seurre, le 17 novembre 1870, 6 h. 45 m. du soir. 

Commandant Bourras à Wolowski, capitaine de cavalerie 
des corps francs, à LonS'le- Saunier, 

Donnez-moi de vos nouvelles. Combien de che- 
vaux et de cavaliers avec vous? Peut-on compter 
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sur vous, et dans combien de temps? Réponse ur- 
gente. 

{Signé) Bourras. 



DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE. 

Seurre, le 18 novembre 1870, 7 h. 40 m. du soir. 

Commandant Bourras à Woloivski, capitaine de cavalerie 
du corps franc, à Lons-le-Saunier, 

Arrivez-nous le plus vite possible. Manœuvrons 
maintenant isolément. Dire à Moulinier nous rejoin- 
dre. La pétition des officiers sera faite. Faut-il vous 
l'envoyer, ou à qui? Nous sommes fort occupés. De- 
main probablement engagement avec les Prussiens. 
Répondez par télégraphe. Au revoir. Bonne posi- 
tion et bon espoir. Nous avons deux obusiers de 
montagne. 

(Signé) Bourras. 



TÉLÉGRAMME. 

Beaune, le 20 novembre 1870, 3 h. 55 m. du soir. 

Capitaine Pignaiel à capitaine Woloivski, ou au lieutenant 
de LandrevillCy à Lons'le-Saunier, 

Je vous enverrai lettre et pétition. Attendez-les 
pour le 22 matin. Rapport va suivre. 

Le capitaine adjudant-major, 
(Signé) Pignatel. 
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Beaune, le 20 novembre 4870. 

Mon cher capitaine, 

Je vous envoie la pétition signée par tous les offi- 
ciers , excepté quelques-uns qui sont en reconnais- 
sance ou à l'extrême arrière-garde. Nous devons for- 
cer le commandant Bourras à sortir d'une modestie 
qui peut devenir funeste au bien de la République. 
Vous savez quelle immense besogne lui incombe 
en correspondant avec les dix-huit compagnies, 
outre qu'il veut être toujours le premier au feu. Il 
peut bien arriver à charger, par-ci par-là, un capi- 
taine de prendre le haut commandement de deux ou 
trois compagnies, mais cela excite des jalousies. 
3,600 hommes mobilisés du Jura, sous le comman- 
dement du colonel Million, voulaient absolument se 
mettre sous les ordres du commandant Bourras, 
mais il est bien délicat pour un colonel de se mettre 
sous les ordres d'un commandant. — Vous voyez 
d'ici toutes les difficultés. 

J'ai vu un décret du gouvernement qui a été ap- 
prouvé partout, c'est qu'on ne décorait plus que pour 
la besogne faite sur les Prussiens. Eh bien , si l'on 
décorait le commandant Bourras qui l'a cent fois 
mérité , toute sa légion se sentirait décorée en lui ; 
la force morale serait doublée ; on se sentirait sous 
l'œil de la République, et on verrait que nos petits 
mérites, quoique nous ne prenions pas le soin de les 
faire chanter dans les journaux, sont cependant ap- 
préciés. 
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Je reçois votre dépêche à Beaune et la porte au 
commandant. — Le quartier général est pour ce soir 
à Cussigny. 

Je vous serre cordialement la main. 

Tout à vous, 
(Signé) PiGNATELf). 



TÉLÉGRAMME. 
Beaune, le 20 novembre 1870, 4 h. 20 m. du soir. 

Commandant Bourras à Wolowski, capitaine de cavalerie 
des corps francs, à Lons-le- Saunier, 

Hier engagement. Dix Prussiens tués. Aujour- 
d'hui escarmouche. Cinq Prussiens tués ou blessés; 
un prisonnier. Demain engagement probable. Tout 
va bien. Avons grand besoin de chevaux et de cava- 
liers. Votre arrivée serait précieuse. Quand comp- 
tez-vous pouvoir le faire ? Je télégraphie au ministre 
de la guerre pour lui rendre compte. De Landreville 
est-il à Lons-le-Saunier? 

[Signé) Bourras. 

(*) Capitaine d'état-major. 
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TÉLÉGRAMME. 

Beaunc, le 21 novembre 1870, 9 h. 5 m. du matin. 

Bondonneau , capitaine trésorier des corps francs des 
VosgeSy au commandant Wolowski , à Lons-le-Sau- 
nièr. 

Pour la solde, adressez- vous au sous-intendant 
qui , en mon absence , vous délivrera ce dont vous 
avez besoin sur le vu des états de solde que vous 
pourrez établir dans les bureaux. — Hier, combat 
très-heureux près de Nuits. Trois compagnies en- 
gagées ont tué ou blessé de 80 à 100 hommes à Ten- 
nemi. Une de nos compagnies a couché à Nuits. Au- 
iourd'hui le combat va recommencer. 

{Signé) Bondonneau. 



TÉLÉGRAMME. 

Beaune, le 24 novembre 1870, 10 h. du matin. 

Commandant Bourras à Woloioski, commandant la 
cavalerie des corps francs^ à Lons-le-Saunier. 

Avant" hier, baptême des canonniers à Vougeot. 
Leur conduite magnifique. Engagement considé- 
rable et heureux. Prussiens ont évacué Vougeot. 
De notre côté, six tués et peu de blessés. Avez-vous 
re'ju pétition mise à la poste par Pignatel? Réponse 
de suite. J'envoie les commissions aujourd'hui, et 
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peut-être le rapport si c'est possible. Sommes fati- 
gués et reposons aujourd'hui. — Réponse immé- 
diate. 

(Signe) Bourras. 



Ministère Bureau de la 

de la guerre. ganîe 

— nationale mobile. 
2® Direction. 

Le ministre de la guerre autorise M. Wolowski 
Ladislas à exercer les fonctions de chef d*escadron 
dans les éclaireurs à cheval du corps franc des 
Vosges (colonel Bourra-^), et lui confère la qualité 
de belligérant. 

Jl prendra rang du 1" décembre \ 870. 

Bordeaux, le d2 janvier 1871. 

Pour le ministre et par son ordre : 
Le général directeur, 

[Signé) Haca. 



TELEGRAMME. 

URGENCE. 
Nuits, le 11 décembre 1870, 8 b. 4a m. du matin. 

Colonel Bourras au commandant Wolowski^ à Cousance, 

Si vous n'êtes déjà parti, dites-moi quand vous 
pensez arriver à Beaune et avec combien de che- 
vaux. 

{Signé) Bourras. 

9 



Laissez passer M. le commandant Wolowski de 
Nuits à Auvillars- 
Le 17 décembre 1870. 

Le colonel, 
(Signé) A. Bourra?. 



DÉPÊCHE OFFICIELLE OU DE SERVICE. 

URGENCE. 

Transmise. Lons-le-Saunier, le 21 décembre 1870, 

9 h. 33 m. du matin. 

Intendani à Wolowski^ commandant d'éclaireurs à cheval, 

(Bureau-télégraphe Chalon. Faire suivre : Lyon, 

place des Terreaux, n° 1.) 

Je suis autorisé à payer les factures ferrage. En- 
voyez chercher les fonds , car ne puis ordonnancer 
pour département Saône-et-Loire. N'ai pas reçu 
nouvelle autorisation pour payer les bons de che- 
vaux et selles. 

(Signé) Magnin. 



RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

J*autorise M. l'intendant divisionnaire Mallet, à 
Besançon , à ordonnancer les bons nécessaires pour 
compléter l'organisation de 120 éclaireurs à cheval 



* 
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du commandant Wolowski. Je compte qu'on y met- 
tra la plus grande diligence. 
Lyon, le 25 décembre 1870. 

Le ministre de rintërieur et de la guerre, 
^ (Signé) LioN Gambetta. 



DÉPÊCHE OFFICIELLE OU DE SERVICE. 

Roches-de -Besançon, le 11 janvier 1871, 

3 h. 40 m. du soir. 

Intendant à Wolowsfcii commandanÉ d'éclaireurs des 

Vosges à RockeS'Doubs» 

• 

Le ministre a autorisé le payement des dépenses 
devant compléter Torganisation de 120 éclaireurs. 
Produire pièces de dépenses régulières. 

(Signé) Baron Griess. 



ORDRE. 

M. Wolowski, chef d'escadron des éclaireurs à 
cheval, se rendra à Besançon, avec 4 cavaliers, pour 
ailer chercher quatre pièces d'artillerie à destina- 
tion du corps franc. 

Quartier de Saint-Hippolyte. 

Le 21 janvier 1871. 

Le colonel commandant du co-rps franc -des Vosges, 

(Signé) BouRRAS. 
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CORPS FRANC DES VOSGES. 

INTENDANCE. 

M. Wokwskiy chef des édaireurs à cheval^ 
bataillon Bourras, 

En vertu de rautorisation en date de ce jour de 
M. l'intendant général, vous êtes autorisé à acheter 
des chevaux pour remplacer ceux qui ont été tués ou 
blessés devant l'ennemi. 
Besançon, le 24 janvier 1871, 

Le sous-intendant militaire, 
(Signé) Léon Salmon. 



CORPS FRANC DES VOSGES. 

ORDRE DE MARCHE. 

En vertu des ordres du colonel commandant le 
corps, M. le chef d'escadron Wolowski Ladislas, 
escorté de 2 cavaliers, quittera Morteau le 30 jan- 
vier, pour se rendre à Lyon par voie rapide, pour 
l'exécution d'une mission spéciale. 

M . Wolowski prendra la route qui lui paraîtra la 
plus convenable pour le bon accomplissement de sa 
mission. 

Morteau, le 30 janvier 1871. 

L'intendant du corps, 
{Sùjné) Léon Salmon. 



* 
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CADRES DES OFFtClEPS DU CO'PS FRANC DES VOSGES 



Le bataillon franc des Vosges ne comptait, dans 
les premiers temps de son existence que, huit com- 
pagnies portant les numéros 2, 3, 4, 5, 6, 10, 11, 16. 

Les cadres de ses officiers étaient les suivants : 

Le commandant A. Bourras, chef de corps, ca- 
pitaine du génie. 

Le lieutenant d'état-major Godard, élève de l'é- 
cole des ponts et chaussées. 

Le lieutenant d*état-major Pistor, élève de l'E- 
cole polytechnique. 

Capitaine adjudant-major, Pignatel. 

2® compagnie. 

Capitaine, Ladislas Wolov^ski. — Lieutenant, 
Henri de Landreville.— Sous-lieutenant, Boulay. 

3® compagnie. 

Capitaine, Hoffburg. — Lieutenant, About. — 
Sous-lieutenant, Dyen. 

4® compagnie» 

Capitaine d'Hautel. — Lieutenant, Marchal. — 
Sous -lieutenant, Dutel. 

5® compagnie. 

Capitaine, Grillet. — Lieutenant, Mansuy. -- 
Sous-lieutenant, Bomann. 

6" compagnie. 

Capitaine, Moulinier. — Lieutenant, Zimerman. 
— Sous-lieutenant, Chaussard. 

10* compagnie. 

Capitaine, Gérard. — Lieutenant, Ferry.— Sous- 
lieutenant, Remonville. 
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il® compagnie, 

^apitaipe, Grossy. — Lieutenant, * * *. — Sous- 
lieutenant, * * *. 

Dans la deuxième moitié du mois d'octobre, notre 
corps s'étant agrandi par Farrivée de plusieurs au- 
tres compagnies et la formation de la cavalerie , ses 
Cj^dres f^ren^t remaniés et établis aiçsi qu'il suit : 

1" compagnie. 
Capitaine, de Perpignàc. — Lieutenant, Marqui- 
ZET. TT Sous-lieutenant, Gevra-Y. 

2® compagnie. 

Capitaine, Boulay. -t- Lieutenant, Bossert. — 
Sous-lieutenant, Deprijgney. 

3® compagnie. 
Les mêmes. 

4° compagnie. 

Capitaine, Blaise. — Lieutenants, Dutel, Nico- 
las. — Sous-lieutenant, Barbe.* 

5? compagnie. 
Les mêmes. 

6® compagnie (Jura). 

Capitaine, Glere.^ — Lieutenant, de Grivel. — 
Sous-lieutenant, Bréchignac. 

?• compagnie. 

Capitaines, Salmon, nommé au mois de janvier 
sous- intendant du corps ; Pignatel (après SÂlmon). 
— Lieutenant, Maulbon. — S. -lieutenant, Licourt. 

8® compagnie (*). 

Capitaine, Châtelain. — Lieutenant, Satteler. 
Sous-lieutenant, Guinchet. 

9'' compagnie. 

Capitaine , Cornu. — Lieutenant , Vincent. — 
Sous -lieutenant, Dorlin. 

(•) La 7* et la 8» compagnie avaient fotiné d'abord un corps franc à part (de 
laMenrthe) sous le» ordres du capitaine Gérard Albert. Après l'incorporation 
chez nous de ces deux compagnies, M Gérard fut détaché à i;otre étal-major. 



4. 
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10® compagnie. 

Capitaine, Gérard. — Lieutenant, Remonville. 
Sous-lieutenant, Risse^ 

11° compagnie. 

Capitaine, Besancenot. — Lieutenant, Deglanne. 
Sous-lieutenant, Touchotte. 

13® compagnie. [Seulement à la fin de la guerre,) 

Capitaine, Merle. — Lieutenant, Boru. — Sous- 
lieutenants, Tenouvillet', Lencay. 

14° compagnie. 

Capitaine, Cottin Paul. — Lieutenant, Roset.— 
Sous-lieutenant, TouUnier. 

15* compagnie. 

Capitaines, Verdun, Ferry, blessés. — Lieute- 
nant, Roussel. — Sous-lieutenant, Gérard. 

16® compagnie. 
Les mêmes. 

17® et 18® compagnies, 
, (des Pyrénées-Orientales). 

Capitaine commandant, Olszewski. — Lieute- 
nant , Archimowicz. — Sous-lieutenants , Pons , 
DE LouPY, Benagué. 

Cavalerie. 

Chef d'escadron, L. Wolowski. — Capitaine, de 
Landreville (Henri). — Lieutenants, Daniszewski 
(jusqu'au 2 février). — d'Epercy. — Sous-lieute- 
nants, Heffler, Chaussard (jusqu'au 2 février). 

Après le 2 février. 

Lieutenant, de Loupy. — Sous-lieutenant, Sa- 

WINSKL 

État-major, 
Colonel, A. Bourras* — Capitaines, Godard, Pis- 



TOR, GÉRARD Alijert, Wolowski Bronislas (à la 
lia de la i^uerre). — Lieutenants, Bourras, de Lis- 
sac. — èous-lieutenants, Bonnecheau -Ferry, de 
Kergarion. 

Artillerie, 

Lieutenant, Denis. 

Intendance,^ 

Sous-intendant, Salmon. — Capitaine^trésorier, 
Bondonneau. 

Ambulance, 
Aide-major,.JossET de Saint- Julien. 

OFFICIERS DÉCORÉS 

Etat-major, 

Colonel, Bourras. — Capitaines, Godard, Gé- 
rard Albert, Pistor (décoré à Reischoffen).. 

Infanterie, 

Capitaines, de Perpignac, Ferry, Boulay, 
Clére, Grillet. — Lieutenant, Marquizet. 

MÉDAILLES MILITAIRES 
L'abbé Morel. — Lieutenant, de de Lissac. 

Nota, Prière à tous nos camarades d'armes de nous envoyer les 
*noms de nos soldats médaillés; ainsi que les noms des officiers 
ne sont pas compris dans la présente liste. 



FIN. 



>AR1S. — EDOUARD BLOf ET FILS AlNl::, lMPAIU£UIli, RU£ BLEi'E / 



Cf^ V V* - ,* V ^^. 






